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AVANT -PROPOS 

 

Ce m®moire constitue la seconde et derni¯re partie dôune recherche sur les pratiques et 

les représentations des espaces balnéaires japonais, et est indivisible du document produit lors 

de la premi¯re ann®e de Master de Sciences pour lôEnvironnement, ¨ la fin de lôann®e 

universitaire 2009/2010. Celui-ci présentait une approche théorique et de réflexion sur le sujet 

global, en intégrant des éléments bibliographiques essentiels à la compréhension et à 

lôenrichissement de lô®tude, ainsi que des ®l®ments m®thodologiques n®cessaires pour 

procéder à une étude plus concrète, sur un terrain précis. 

Le document ci-pr®sent constitue lôaboutissement des recherches men®es sur les deux 

années de Master de Sciences pour lôEnvironnement, et pr®sente un compte-rendu des 

recherches concrètes menées sur le terrain japonais pendant les mois de mai et juin 2011. Il 

sôaccompagne ®galement de remarques et dôinformations indispensables ¨ la compr®hension 

globale de lô®tude.  

 Les évènements tragiques qui se sont déroulés au Japon depuis le 11 mars 2011, date 

du Grand séisme et tsunami du Tôhôku, et qui continuent dôinqui®ter lôArchipel notamment 

sous la forme dôune menace nucl®aire latente, ne semblent pas avoir été un frein à la 

réalisation de ce mémoire. Il est bien entendu très difficile de savoir dans quelle mesure les 

informations r®colt®es sur le terrain en mai et juin 2011 ont ou nôont pas ®t® influenc®es par 

ces catastrophes. Des commentaires seront rajoutés au corps du texte, en cas de doute sur la 

possible influence de ces phénomènes sur certaines informations rapportées ici.  

 

 Jôaimerais faire part ici de ma profonde gratitude envers les personnes qui ont ®t® 

essentielles ¨ lôaccomplissement de ce m®moire final, à savoir mon directeur de recherches M. 

Luc Vacher, lô®quipe p®dagogique et administrative ainsi que les ®l¯ves de lôUniversit® de 

Shinshu à Matsumoto, notamment le Professeur Yoshida et Mademoiselle Manami Yanase 

qui môont ®t® dôun soutien infaillible, et ont fait preuve ¨ mon ®gard dôune amiti® inestimable. 

Enfin, je voudrais exprimer mes sincères remerciements à Mme Sylvie Guichard-Anguis qui 

môa consid®rablement aid®e et ®clair®e, ainsi quô¨ ma famille et mes amis, toujours pr®sents 

pour mô®pauler. 
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INTRODUCTION 

Tabi no haji wa kakisute. 

En voyage, toute faute est bue. 

 

(Proverbe japonais) 

 

 

Avec lôav¯nement du XXI¯me si¯cle, le Japon sôest impos® sur la sc¯ne internationale 

comme le foyer de diffusion dôune culture de masse capable de supplanter le mod¯le 

américain ; si bien quôaujourdôhui, si côest la Chine qui tient le r¹le de challenger auprès des 

Etats-Unis sur le plan de la croissance économique, le Japon est passé du statut de pays 

industriel embl®matique de lôexcellence manag®riale dans les ann®es 1990, ¨ celui de 

référence culturelle globale. Surnommé « Cool Japan », le pays développe depuis quelques 

années un soft power par le biais de la « diffusion massive de lôensemble des sous-cultures 

(éléments périphériques de la culture dominante) japonaises : bandes dessinées, dessins 

animés, jeux vidéo, musique de variété ou encore mode vestimentaire adolescente. » (R. 

Scoccimarro
1
). Lôexplosion de lôenseignement de la langue japonaise dans le monde est 

encore un t®moin de lôinfluence grandissante de cette vision positive du Japon, tout comme le 

succès des manga, ces bandes dessinées japonaises dont le japonologue Jean-Marie Bouissou 

explique le succès par trois facteurs : « une force de frappe industrielle, une exubérance 

(presque) libre de censure et des sc®narios adapt®s ¨ une jeunesse ñpost-industrielleò, au point 

que ce type de bande dessin®e est devenu un ñproduit culturel globalò. è 

Dans les premiers temps, les dirigeants japonais nôavaient pas saisi toute lôampleur du 

phénomène, mais désormais ils ont intégré dans leur vision prospective de développement le 

bénéfice potentiel de ce changement dôimage, notamment pour la promotion du tourisme dans 

lôarchipel. Il se trouve justement que le tourisme est devenu une niche de croissance non 

n®gligeable pour ce pays qui conna´t une crise structurelle depuis lô®clatement de la bulle 

foncière de 1991 ; en effet, sôil conserve des bases industrielles solides et des partenariats 

®conomiques florissants dans lôAsie et dans le monde, le Japon pourrait bien tirer partie du 

développement du secteur touristique dans les prochaines années afin de redresser une partie 

de son économie. On avait déjà évoqué dans le mémoire de première année de Master le 

lancement décisif en 2003 de la campagne de communication Yôkoso ! Japan (« Bienvenue 

au Japon ! »), par le Premier ministre de lô®poque Koizumi Junôichir¹, et qui affichait 

clairement son objectif dôatteindre les dix millions de visiteurs en 2010 et trente millions en 

                                                 
1
 SCOCCIMARRO Rémi, 2010, Le Japon, renouveau dôune puissance ? 
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2020. Lôindustrie touristique, d®j¨ bien d®velopp®e vis-à-vis du tourisme intérieur, mise alors 

sur lôaugmentation de ses capacit®s dôh®bergement et sur lôam®nagement de nouveaux sites 

touristiques afin dôattirer une client¯le internationale, de tout ©ge. Et il semble logique que le 

Japon, en cherchant de nouvelles sources de croissance économique, tire partie de la grande 

attractivité de son territoire et de sa culture, et change quelque peu son mode de 

développement en évoluant du statut de puissance industrielle toujours solide, à celui de 

puissance culturelle. A tel point que « le marché du tourisme continuant de progresser 

régulièrement, il devrait devenir la première activité du Japon tout au long du XXIe siècle », 

selon les dires du rapport de lôOCDE de 2002
2
.  

Les évènements tragiques du 11 mars 2011, à savoir le Grand séisme et tsunami du 

Tôhôku, suivis par la crise nucléaire encore active de nos jours, ont malheureusement changé 

la donne pour les chiffres du tourisme de lôann®e 2011, et sans doute pour les années 

suivantes, car la prise en charge et le traitement des conséquences des dégâts occasionnés sur 

les réacteurs de la centrale de Fukushima dureront très probablement plusieurs décennies. 

Lôann®e 2010 avait pourtant marqué un nouveau record pour la fréquentation touristique au 

Japon, avec 8,6 millions de visiteurs étrangers (dôapr¯s lôarticle de seattletimes.com
3
), mais à 

la suite de la tragédie de mars dernier, la plupart des visiteurs ayant projeté un voyage au 

Japon au printemps ont annulé leur vol, en même temps que les touristes japonais annulaient 

leurs projets de visite ¨ lô®tranger.  

Depuis, la fréquentation touristique a repris au Japon ; par ailleurs visiter ce pays 

repr®sente ®galement un signe de solidarit® et de soutien ¨ lô®conomie locale et au peuple 

japonais en difficulté. Mais il est évident que les habitudes touristiques ont pu légèrement 

changer, notamment vis-à-vis de la région de destination, et nous le verrons dans le corps du 

document ci-pr®sent. Il nôen reste pas moins que le Japon mise sur le tourisme, et m°me de 

plus en plus à la suite des évènements tragiques du printemps dernier ; et que ce secteur 

dôactivit® est primordial pour lô®conomie japonaise. Cela expliquerait le point dôhonneur que 

mettent les autorités japonaises et les commerçants à garantir la sécurité des voyages dans leur 

pays, et la fiabilité des produits commercialisés au Japon ou à lô®tranger.  

 

                                                 
2
 OCDE (Organisation de Coopération et de Développement Economiques), Direction de la Science, de la 

Technologie et de lôIndustrie, juillet 2002, Examen des politiques nationales du tourisme au Japon 
3
 The Seattle Times, 23 mars 2011, Uneasy tourists shun Japan amid radiation fears 
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A partir des ®tudes de cas dôune dizaine de plages japonaises et du contexte touristique 

japonais, nous souhaitons ici t®moigner de lôorganisation locale des pratiques de plage au 

Japon, et proposer un regard géographique pour aider à la compréhension des pratiques de 

tourisme et de loisir des Japonais. En effet, on constate un nombre tr¯s limit® dô®tudes portant 

sur cette th®matique, qui est pourtant au cîur de nombre de publications de g®ographie du 

tourisme que nous avions déjà évoquées dans le mémoire rédigé en première année de Master, 

et qui portent sur le d®veloppement du tourisme en Asie. Face ¨ lôaugmentation des client¯les 

asiatiques dans les chiffres du tourisme international, et ¨ lôessor du tourisme int®rieur dans 

quelques pays dont une partie non négligeable de la population découvre depuis peu les 

pratiques de tourisme et de loisir (la Chine, par exemple), de nouvelles interrogations 

émergent : quelle est la nature des pratiques qui se développent, quelles pratiques existent déjà, 

existe-t-il des différences notables avec les pratiques occidentales, etc. On est en droit de se 

demander pourquoi le Japon, un pays pourtant concerné par les pratiques touristiques depuis 

des temps tr¯s anciens, ne fait pas davantage lôobjet de ce type dô®tude. Comme nous avons 

pu lôévoquer plus haut, le tourisme y est devenu une ressource primordiale pour lô®conomie, 

et il est intéressant de comprendre comment les sites touristiques étudiés ici fonctionnent et 

les raisons de leur attractivité. Certes, ce pays connaît depuis quelques années un 

infléchissement dans le secteur du tourisme domestique et des loisirs, du fait de « la longueur 

de la récession économique et du faible niveau de consommation individuelle » de la 

population japonaise (cf. rapport de lôOCDE), il nôen reste pas moins que le gouvernement 

sôest engag® dans une politique volontariste de d®veloppement de ces secteurs, et que le 

vieillissement de la population ï ainsi que la multiplication du temps libre et des revenus 

disponibles qui sôen suivent ï est un élément favorable au développement de sites touristiques 

sur le territoire japonais. De plus, contrairement aux clichés qui circulent souvent sur la 

population active japonaise, « le système hiérarchique rigide et la valeur sociale de lôeffort ne 

sont pas antinomiques de la recherche du plaisir.
4
 » Posons-nous alors la question de savoir 

comment les Japonais font du tourisme chez eux. De quelle manière les Japonais pratiquent-

ils cet espace sp®cifique quôest la plage, côest-à-dire pourquoi, de quelle manière et dans quel 

®tat dôesprit ? Quelles représentations sont associées à cet environnement, comment 

lôoccupent-ils spatialement, quel comportement adoptent-ils dans ce contexte particulier ? 

Gardons ¨ lôesprit lôobjectif dôapporter des clefs de compréhension à propos des attentes des 

usagers locaux, dans le but de favoriser un tourisme intérieur dynamique sur le territoire 

                                                 
4
 R. SCOCCIMARO, op. cit. 
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japonais. Lôexamen des pratiques de plage et des repr®sentations de lôenvironnement littoral 

est aussi une mani¯re de penser lôaccueil des plageurs japonais dans les lieux touristiques qui 

aimeraient sôouvrir ¨ cette client¯le ou en augmenter le nombre. Côest ®galement une mani¯re 

de penser la mise en tourisme de nouveaux sites touristiques en réponse à des pratiques 

sp®cifiques et donc ¨ des expectatives quôil faut conna´tre.  

 Dans le cadre de ce travail, qui vise à apporter des éléments de réponse à ces 

questionnements en utilisant le point de vue de la géographie, a été développée une 

méthodologie, notamment afin dôorganiser au mieux le stage sur le terrain japonais, pendant 

les mois de mai et juin 2011. En effet, gr©ce ¨ une convention ®tablie entre lôUniversit® de La 

Rochelle et lôUniversit® japonaise de Shinshu, nous avons été accueillis par lô®quipe 

pédagogique de la Faculté des Arts sur le campus de la ville de Matsumoto dans la préfecture 

de Nagano. Un contact enrichissant a ainsi pu sô®tablir avec les professeurs et les élèves du 

département de français, et nous avons procédé ¨ la diffusion dôun questionnaire dôenqu°te 

préparé au préalable et interrogeant les répondants sur leurs pratiques, leur expérience et leurs 

représentations des plages japonaises. Ce questionnaire a été diffusé en français, en anglais 

ainsi quôen japonais sous format papier, dans le campus et au hasard des activités des 

professeurs qui se sont proposé de nous aider ¨ r®colter plus dôexemplaires. Ont donc été 

récupérés, via les professeurs, 75 questionnaires complets (sur 78 au total, trois dôentre eux 

ayant été éliminés du comptage à cause de non réponses gênant considérablement le 

traitement de lôenqu°te), et nous avons procédé ensemble à la traduction des exemplaires en 

langue japonaise. La population r®pondante est donc majoritairement constitu®e dô®tudiants 

de la Faculté des Arts, mais contrairement aux pr®suppos®s, elle nôest pas majoritairement 

originaire de la pr®fecture de Nagano. Nous aurons lôoccasion de revenir sur les conclusions 

de cette enquête dans la seconde partie du mémoire.  

Ce s®jour a ®galement ®t® lôoccasion dôexploration de terrain sur des plages japonaises 

choisies au préalable, afin de compléter les observations obtenues via les questionnaires 

dôenqu°te, par des t®moignages concrets des usages de plage. Entre le 02/06 et le 05/06/2011, 

sept plages situées dans la province de Kanagawa, sur lôoc®an Pacifique, ont ainsi fait lôobjet 

dôun travail de recherche approfondi ¨ travers : un repérage spatial, des croquis et des notes 

d®taill®s, et de nombreuses photographies ¨ lôappui, pour attester des pratiques et des lieux 

observés. Dans un deuxième temps, entre le 17/06 et le 19/06/2011, ainsi que le 05/05/2011, 

nous nous sommes penchés sur cinq plages situées sur la mer du Japon, dans les préfectures 
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de Toyama et de Niigata, en répétant cette même méthodologie. Nous verrons plus en détail 

ces observations de terrain dans la troisième partie du mémoire.  

 

 Mais avant dôapprofondir les donn®es r®colt®es lors du stage sur le terrain japonais, il 

convient de procéder à une mise en contexte sur les plages japonaises, et dôapporter ainsi 

quelques éléments indispensables à la compréhension de ces espaces finalement très peu 

étudiés par la littérature scientifique, et qui concentrent pourtant des intérêts nombreux. 
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PARTIE I  : 

Mise en contexte et éléments clefs concernant les plages japonaises 

 

 

 Il nous para´t primordial dôapporter ici des ®l®ments essentiels ¨ la compr®hension de 

lô®tude sur les repr®sentations et les pratiques des plages au Japon, et qui entrent en 

complément des informations contenues dans le document produit en première année de 

Master. Malgr® le manque dôinformations approfondies d¾ au peu de recherches menées sur 

ces sujets, nous présenterons ici les grandes conclusions des auteurs de référence sur les 

relations que la population japonaise peut entretenir avec lôunivers marin, depuis la mer 

jusquô¨ lôespace littoral, et enfin, nous poserons la question du rapport ¨ lôeau ¨ travers la 

pratique du bain. Lô®tude de lôenqu°te et des observations men®es sur le terrain japonais aux 

mois de mai et juin 2011 ne seront que plus enrichies et compréhensibles grâce à ces éléments 

de contextualisation. 

 

I.1) Le territoire japonais : lôarchipel plus agraire que maritime 

Parmi les nombreuses questions qui se sont posées lors de la réalisation de ce travail 

de deux ans sur les plages japonaises, il a été question du lien que le peuple japonais pouvait 

avoir avec la mer. En tant quôarchipel, le Japon entretient depuis toujours des relations étroites 

avec lôoc®an et les diff®rentes mers qui lôentourent. Le g®ographe japonologue Philippe 

Pelletier parle même de « surinsularité è pour souligner lôimmensit® de lôespace maritime 

japonais, ainsi que de « Japonésie
5
 » - au m°me titre que lôon parle de Polyn®sie -, pour 

qualifier le territoire japonais constitué de plusieurs centaines dô´les, (nêsos signifiant en grec 

« île »). Rappelons que si la surface terrestre du Japon le place parmi les petits pays (avec 377 

930 km², dôapr¯s les chiffres de 2008 de lôONU
6
), il se classe tout de même au 6

ème
 rang 

mondial
7
 pour la superficie de sa Zone Economique Exclusive (ZEE) gr©ce ¨ lô®tendue de ses 

îles (avec environ 4 529 603 km², mais des contentieux territoriaux existent avec tous ses 

voisins directs à ce propos, ce qui rend difficile lôacquisition dôun chiffre s¾r).  

                                                 
5
 P. PELLETIER, 1998, La Japonésie : Géopolitique et géographie historique de la surinsularité au Japon 

6
 Donn®es statistiques de lôOrganisation des Nations Unies (ONU, rubrique UNdata). Disponible sur : 

<http://data.un.org/CountryProfile.aspx?crName=Japan> (consulté le 20/07/2011) 
7
 P. PELLETIER, 1997, « Îles-frontières, territoires impossibles ? », Etudes internationales vol. 28 
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Cette relation ¨ la mer fait donc partie de lôidentit® du pays, et la mer en tant que 

ressource ou que source dôinspiration a permis au Japon de d®velopper tout au long de son 

histoire une économie, un régime alimentaire et des traditions culturelles qui lui sont propres. 

On peut retrouver un d®veloppement de ces id®es dans lôarticle de P. Pelletier intitul® ç Le 

territoire surinsulaire japonais. Approche géopolitique
8
 » : lôauteur y approfondi la « théorie 

du pays insulaire » (shimaguni-ron) selon laquelle un certain « sentiment insulaire » japonais 

« est directement, et pr®cocement, ¨ lôorigine de lôunit® nationale japonaise.è Cette thèse 

abondamment r®p®t®e tant au Japon quô¨ lô®tranger, nôa pas ®t®, selon lôauteur, suffisamment 

interrogée et critiquée, et doit être analysée au-delà des utilisations nationalistes qui en ont été 

faites. P. Pelletier développe alors un raisonnement géographique sur cette question de 

lôinsularit® japonaise, et nous rappelle que la vision dôun Japon ç petit è oublie lôimmensit® du 

territoire maritime, que lôhalieutique joue un r¹le d®terminant dans la puissance japonaise en 

ce quôil sôest parfaitement combin® avec la riziculture irrigu®e ï ce qui représente une 

®conomie dôespace considérable et un atout historico-géographique de première importance ï, 

et que les ´les ont jou® un r¹le ¨ la fois de liens et fronti¯res, de sas dôentr®es et de sorties, 

dôespaces de marginalisations et dôint®grations. Il évoque aussi les raisons pour lesquelles 

lôarchipel japonais nôa pas fait le choix de devenir, comme a pu le faire lôAngleterre, une 

grande puissance maritime (« Les propres conditions géophysiques qui se prêtaient à la 

construction dôune puissance maritime ï ®tirement dôun archipel en latitude, diversit® des 

côtes et de tous les mouillages possibles, abondance de bois pour les navires, ressources 

halieutiques palliant les déficits agricoles, utilisation de la régularité des vents et des courants 

ï ont en fait concouru, par lôinterm®diaire de la couronne surinsulaire, au propre repli, ou 

semi-repli, du Japon. Celui-ci nôen est pas moins rest® une puissance, avec la conscience de 

lô°tre malgr® la fausse image de petitesse et ses ambivalences possibles. »). Il est important de 

souligner lôimportance de cette relation particulière des Japonais à la mer, qui nôest pas 

toujours saisie à sa juste valeur ; en effet P. Pelletier constate que les historiens japonais se 

penchent sur la question « avec des ouvrages aux titres aussi explicites que ñLes Japonais 

détestent la merò (Nihonjin wa umi ga kirai) comme celui quôa publi® Tanabe Eiz¹ ». Ainsi, 

dans lôarticle Les Japonais et la mer de Amino Yoshihiko
9
, nous pouvons lire que les 

Japonais eux-mêmes sont persuadés que « leur société est essentiellement fondée sur les 

activités agricoles et que, depuis les p®riodes anciennes jusquô¨ lô®poque dôEdo, le Japon fut 

                                                 
8
 P. PELLETIER, 1999, « Le territoire surinsulaire japonais. Approche géopolitique », La nation et le territoire. 

Le territoire, lien ou frontière ? 
9
 A. YOSHIHIKO, 1995, « Les Japonais et la mer », Annales HSS, 50

e
 années, n°2 
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un ñEtat agraireò. » La question de lôinsularit® au Japon est donc complexe, et P. Pelletier et A. 

Yoshihiko apportent dans leurs articles des ®l®ments dôexplication historiques et sociaux à ce 

sentiment des Japonais dô°tre un peuple ç insulaire » et non « marin », et au fait que ce peuple 

ait oublié le « rôle de la mer dans leur histoire [et] dans leurs activités sociales »
10

. Par 

exemple, on apprend que dans le monde féodal asiatique (Japon, Corée, Chine), les « gens de 

mer » (kaimin, soient tous ceux qui tirent leur revenu principal de la mer et vivent à proximité 

dôelle) ®taient consid®r®s comme de statut inf®rieur, notamment du fait de lôimportance 

donnée aux activités agricoles dans lôid®ologie confucianiste, et quôils ne collaient pas ¨ la 

structure de la domination seigneuriale japonaise, qui consid®rait lôagriculture comme 

lô®l®ment essentiel de la soci®t®. Et pourtant ces « gens de mer è sont ¨ lôorigine du 

développement du commerce et de lôindustrie et ont jou® un r¹le direct dans le processus de 

modernisation du Japon de lô®poque f®odale. Voilà qui nous donne un bref aperçu des 

méprises et des questions qui restent à creuser quand à la relation du peuple japonais à la mer, 

un sujet encore trop peu abord® par les publications scientifiques. Nous garderons ¨ lôesprit 

tout au long de ce mémoire les conclusions de ces articles de référence, ainsi que cette opinion 

tr¯s pr®sente au Japon que le pays nôa jamais ®t® un empire maritime et que la société 

japonaise sôest construite sur des bases agraires, comme en tournant le dos ¨ la mer. 

 

I.2) Statut et place de la plage au Japon 

 Retrouve-t-on ce point de vue quelque peu n®gatif, sur lôespace que constituent le 

littoral et la plage ? Côest un questionnement trop simple pour un sujet vaste et complexe, 

mais nous allons tenter ici dôapporter des ®l®ments de contexte et de mise en perspective sur 

la plage, cette portion du littoral qui peut prendre des formes physiques très distinctes, et qui 

est accessible à des activités balnéaires et de loisirs. Il existe peu de recherches portant sur cet 

espace au Japon, même dans la littérature anglo-saxonne, o½ nombre dôauteurs sôint®ressent 

certes au rapport entre tourisme et culture japonaise ï Nelson Graburn
11

 par exemple étudie 

lôanthropologie socioculturelle et notamment le rapport entre tourisme et identit®, Brian 

Moeran
12

 se penche sur la communication et les mots-clefs employés dans la sphère 

touristique japonaise, Michael H. Rea
13

 quant à lui interroge la notion de furusato (« terre 

                                                 
10

 A. YOSHIHIKO, ibid. 
11

 Voir, entre autre, N. GRABURN, 2007, « Multiculturalism, Museums and Tourism in Japan » 
12

 B. MOERAN, 1983, « The Language of Japanese Tourism » 
13

 M. H. REA, 2000, « A furusato away from home » 
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natale è) et les notions dôidentit® et de mondialisation par rapport au d®veloppement de 

furusato de type touristique ¨ lô®tranger ï mais aucune des recherches ne porte spécifiquement 

sur le terrain littoral, hormis les travaux de la géographe Sylvie Guichard-Anguis. Il est 

toutefois possible de glaner des informations au d®tour de textes portant sur lôinsularit® 

japonaise. Ainsi, lôon apprend que les croyances religieuses ont pu avoir dôimportantes 

répercussions sur la conception de cet espace, du fait que « les valeurs shintoïstes, 

immanentistes, animistes et chamanistes, consacrent [é] un mode dôorganisation non 

seulement social mais aussi spatial, à travers une relation étroite et fusionnelle avec la 

nature
14

 » et que dans les communautés de pêcheurs japonais par exemple, la notion de 

frontière entre vie et mort se trouvait dès lors surimposée à la frontière entre terre et mer, 

entre rivage et large, confondue avec la ligne dôhorizon ou les profondeurs marines, côest-à-

dire « le lointain » (oki) ; côest pourquoi ç dans les cultes villageois consacrés aux âmes des 

défunts ou aux divinités ancestrales, la plage devient logiquement un lieu de cérémonie 

essentiel ». Mais hormis cette repr®sentation teint®e de religieux, il nous semble que lôun des 

traits majeurs de la plage au Japon est son caractère paysager. Si lôon sôint®resse ¨ 

lôiconographie classique et aux descriptions po®tiques de la litt®rature classique japonaise, on 

remarque quôil existe un archétype littoral : la plage au sable blanc et aux pins bleu-vert 

(hakusa seishô). Lôexistence de ce paysage-type dans la culture classique confère à ce genre 

de plage une sensibilité, une importance non négligeable, et cette « aura » existe encore 

aujourdôhui si lôon en juge par les mouvements de d®fense de ces hakusa seishô face aux 

projets de développement qui amputent ou font tout simplement disparaître ces plages 

naturelles. En effet, on assiste à une « métamorphose du littoral japonais
15

 » depuis la fin de la 

Seconde Guerre mondiale, qui se traduit par la disparition accélérée des plages naturelles 

japonaises, et ce mouvement a rarement épargné les plages au sable blanc et aux pins bleu-

vert qui sont pourtant représentatives de « lôun des paysages les plus porteurs de la sensibilité 

japonaise
16

 ». Pour bien comprendre lôampleur du ph®nom¯ne, il nous faut nous pencher plus 

avant sur les circonstances de cette évolution. 
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 P. PELLETIER, 1997, op. cit. 
15

 S. GUICHARD-ANGUIS, 1996 (1), « Les diff®rents modes dôappropriation du littoral au Japon », La 

maritimit® aujourdôhui 
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I.2.1) La métamorphose du littoral japonais ¨ partir de lôapr¯s-guerre 

Cette métamorphose a ®t® tr¯s rapide, et dôapr¯s une enqu°te de lôAgence de 

lôEnvironnement japonaise, ç depuis 1978, le littoral japonais est devenu, pour plus de la 

moitié artificiel ou semi-artificiel (si lôon fait exception des tr¯s petites ´les)
17

 », victime de la 

cr®ation de vastes zones de remblaiement gagn®es sur lôeau (umetate) ou de polders. Lôarticle 

« Les diff®rents modes dôappropriation du littoral au Japon » de Sylvie Guichard-Anguis, 

chargée de recherche et membre associé du Centre de Recherche sur lôExtr°me Orient et Paris 

Sorbonne (CREOPS) et auteur de nombreux ouvrages géographiques sur le Japon, nous est 

très utile pour appréhender la place que tient la plage dans la conception japonaise du littoral, 

notamment depuis cette « métamorphose », et qui nous pousse à nous poser cette question : 

quôest-ce qui est ¨ lôorigine de ce mouvement syst®matique de disparition des plages 

naturelles au Japon ? 

Plusieurs r®ponses sôimposent ¨ nous, et que nous ®voquerons ici sans toutefois pr®tendre ¨ 

lôexhaustivité, étant donnés les mécanismes complexes impliqués dans ce sujet : 

Ĕ Il est bien connu quôau sortir de la Seconde Guerre mondiale le Japon a entrepris de 

relever son économie et le pays tout entier en axant son développement sur un secteur 

industriel puissant basé sur un système managérial rigoureux et efficace. Le principe 

dôorganisation et dôam®nagement du territoire a d¯s lors ®t® tourné vers des priorités 

économiques et une amélioration de la desserte, ainsi que vers une mise en utilité du 

territoire. On sait par ailleurs que le Japon est un pays disposant de tr¯s peu dôespaces 

plans (« Selon les critères du ministère de la Construction, à peine 115 000 km² (soit 

28% du territoire) sont techniquement habitables
18

 è côest-à-dire o½ la pente nôexc¯de 

pas huit degrés), et que le peuple japonais a épargné les zones montagneuses de son 

effort dôurbanisation, en raison dôun caract¯re sacr® attribu® depuis des temps 

immémoriaux à la montagne, et en suivant la logique de la concentration de 

lôîcoum¯ne
19

 ; côest aussi la raison pour laquelle ç le littoral constitue une zone 

privil®gi®e de lôam®nagement urbain japonais. » En effet, « les eaux qui bordent le 

rivage semblent constituer un r®servoir in®puisable dôespaces ¨ cr®er ex nihilo, puis à 

équiper », et côest ce qui sôest pass® avec la cr®ation de terre-pleins artificiels sur le 

                                                 
17

 S. GUICHARD-ANGUIS, 1996, ibid. 
18

 A. BERQUE, 1982, Vivre lôespace au Japon 
19

 Voir, ¨ ce propos, les d®veloppements dôA. BERQUE sur lôorganisation technique de lôarchipel japonais et la 

construction de lôespace agricole et urbain au Japon (1982, Vivre lôespace au Japon, p.90-117) 
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pourtour du littoral des plaines japonaises. Ces constructions revêtent parfois un 

caract¯re extr°me, comme par exemple lôa®roport international du Kansai ¨ Ďsaka, 

construit à 5 kilomètres de la côte. La dynamique de construction littorale lancée après 

la guerre est allée crescendo, et au fur et à mesure de la raréfaction des zones 

disponibles en bord de mer en raison des multiples projets dô®quipements, la plage 

sôest faite la ç victime toute désignée » de la mise en utilité systématique du littoral 

japonais.  

Ĕ Lôun des facteurs ayant beaucoup influenc® la disparition des plages comme espaces 

accessibles au plus grand nombre, est la « mainmise » des coopératives de pêche et de 

lôindustrie sur le littoral et les eaux limitrophes, depuis les ann®es 50 jusquôaux ann®es 

80 (« les coop®ratives de p°che sôapproprient le littoral depuis des si¯cles, ®cartant du 

rivage la plus grande partie de la population. Puis ¨ lô®poque contemporaine lôindustrie 

prend la relève.
20

 è). En effet, apr¯s la guerre, le littoral est dôabord un espace de 

production, et de plus en plus, avec la progression des terre-pleins artificiels et la 

création de ports. Aussi « depuis des siècles les habitants ne disposent pas de 

possibilit® dôacc¯s ¨ ces zones dont ils restent coup®s par toutes sortes de barri¯res 

physiques et mentales. » 

Ĕ Parmi ces barri¯res mentales, ®voquons la r®alit® dôun pays perp®tuellement soumis ¨ 

des risques dôal®as naturels extr°mes, et le fait quôune partie du Japon reste sous la 

menace dôune grande vague tsunami qui peut venir du large à tout moment, comme 

nous avons pu le constater le 11 mars 2011 dans les provinces du nord. Séismes, 

tsunami, typhons annuels, é le littoral a ®t® tout le long de lôhistoire du Japon un 

espace de contact avec des risques cataclysmiques, ce qui explique la préoccupation 

forte de sécurité des autorités japonaises. Cette préoccupation se traduit par des 

équipements lourds justifiés par une politique de communication mettant lôaccent sur 

la sécurité des citoyens. Digues, épis, barres sous-marines en béton, présence de 

tétrapodes (blocs de béton) sur la plupart des espaces littoraux : ces équipements 

lourds ne sont pas sans impact sur les profils de plage qui sôamincissent et prennent la 

forme caractéristique « en peigne è, dôautant plus que lôapprovisionnement des plages 

en sédiments est amoindri par les nombreux barrages et les digues fermant 

lôembouchure des cours dôeau. La faune et la flore de ces plages de plus en plus 

artificialisées sont ®galement menac®es, et lorsque lôint®r°t des am®nageurs est ®veill®, 
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cela nôaboutit que sur la cr®ation de plages artificielles g®n®ralement engraiss®es par 

des apports sédimentaires intérieurs, soit une grande plage boueuse
21

 et rectiligne, loin 

des archétypes pittoresques décrits plus haut.  

Ĕ Parmi les causes de la métamorphose du littoral japonais, évoquons également 

« lôabsence ou le caract¯re incomplet de certaines lois portant sur la frange des eaux 

côtières », qui favorisent lôappropriation illicite des lieux au d®triment des habitants 

locaux. La mainmise progressive et arbitraire des coopératives de pêche et de 

lôindustrie sur le littoral avait d®j¨ prouv® lôabsence dôune prise en charge responsable 

de la part des autorités japonaises de ces espaces faisant habituellement partie du 

domaine public. Lôacc¯s au littoral ç encombré par de multiples infrastructures : voies 

routi¯res, voies ferr®es etc., devient dôautant plus impossible que les espaces faciles 

dôacc¯s disparaissent les uns après les autres. » 

Ĕ Enfin, il nous faut parler dôune caract®ristique ®voqu®e par S. Guichard-Anguis et que 

nous avons pu confirmer lors du stage passé sur le terrain japonais : la familiarité très 

faible, dans les consciences, avec le littoral. Nous avons déjà évoqué le principe de la 

construction de lôEtat-nation japonais en tant que nation agraire, et le manque de 

reconnaissance du r¹le quôont pu jouer les ç gens de mer » et les diverses ressources 

maritimes sur le d®veloppement du pays. Lô®volution du profil littoral après la 

Deuxième Guerre mondiale a donc naturellement débouché sur une conception de ce 

paysage comme ®tant dôun int®r°t banal, voire inexistant, et ce type de rapport ¨ la mer 

est devenu tout à fait normal dans le Japon des grandes et moyennes villes. Rappelons 

également que la population japonaise est urbaine à 66,3% (chiffre de 2007 selon les 

statistiques de lôONU), et que dans lôunivers urbain japonais, surtout lorsque lôon 

consid¯re lôartificialisation du trait de c¹te, la pr®sence de la nature est faible. Dôapr¯s 

S. Guichard-Anguis qui a mené quelques études sur la littérature enfantine japonaise, 

si la campagne constitue « le cadre de contes, de traditions è et joue le r¹le dôun 

« conservatoire des modes de vie et de lôimaginaire des siècles passés », le littoral 

marin, lui, « ne constitue pas un espace ludique, mais un espace exploitable, un espace 

de production. Etranger au monde quotidien de lôenfant, il est abord® avec une volont® 

de vulgarisation scientifique. » 
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Nous avons pu voir quô¨ la suite de la Deuxi¯me Guerre mondiale, le ç statut » de la plage, 

jadis un ®l®ment paysager noble et pittoresque, ou un support de c®r®monie pieuse, sôest 

transform® jusquô¨ devenir un paysage banal et standardis®, ceci étant dû à une combinaison 

de facteurs économiques, psychologiques et sociaux. Cependant, une évolution se dessine, qui 

sôaxe sur deux points majeurs : lôorganisation du tourisme et lôessor de la protection du littoral 

et des plages.  

 

I.2.2) Les évolutions récentes sur lôespace littoral japonais  

 Jusquôici nous nôavons ®voqu® la plage quô¨ travers son int®r°t paysager, religieux, 

son exposition aux risques naturels ou son statut dôenjeu spatial mettant en pr®sence tous les 

acteurs économiques. Il faut à présent évoquer son r¹le de support dôactivit®s baln®aires et de 

loisirs. Ce r¹le nôappara´t que depuis quelques d®cennies au Japon, et la pratique de la plage 

est fondamentalement une chose encore peu fr®quente et qui ne fait pas autant r°ver quôon 

pourrait le croire (« Le tourisme baln®aire sôeffectue dans ce pays sous une forme qui, par sa 

brièveté et son aspect rudimentaire, ne peut être comparé à ses équivalents occidentaux. Il ne 

dispose pas du même pouvoir de faire rêver.
22

 è) A lôorigine, ¨ la fin du XIX¯me si¯cle, la 

fonction balnéaire apparaît dans des petits bourgs et villages de pêcheurs situés dans la zone 

dôattraction touristique des grandes villes. Les équipements sont légers, prennent la forme de 

demi-pensions familiales (minshuku) et dôauberges ¨ la japonaise (ryokan), et il nôy a pas de 

phénomène de résidences secondaires. Lôeau de mer est chauff®e pour le bain, ce qui rappelle 

les habitudes thérapeutiques des nombreuses stations thermales, très appréciées au Japon. Puis 

certaines villes portuaires tenues ¨ lô®cart de lôessor industriel de la seconde moiti® du XX¯me 

siècle se reconvertissent vers le secteur tertiaire en utilisant le potentiel des friches 

industrielles des anciens terre-pleins, lançant ainsi un processus de réappropriation du littoral 

et une relecture du pass® de ces villes, qui va sô®tendre ¨ de nombreuses petites villes en 

difficulté et souffrant dôexode rural. Cet enchaînement de volontés locales va aboutir sur la 

promulgation de la loi dô®quipement des zones de r®cr®ation globale (sôgô hoyô chiiki seibi 

hô) de 1987, communément appelée la loi des stations touristiques (rizôto hô), qui vise à 

rattraper le retard pris dans ce secteur. En rupture totale avec lôapproche du littoral qui 

pr®domine jusquôau d®but des ann®es 80, elle suscite une fr®n®sie de projets, un véritable 

boom des investissements dans le secteur des loisirs, et surtout, « elle nô®tablit pas un 
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tourisme social, mais un tourisme très élitiste de caractère privé. » Les projets de 

développement touristique sôorganisent alors autour dôun tout nouveau vocabulaire et 

dôinfrastructures nouvelles : rizôto (stations touristiques), « marina, yoto haba (port de 

plaisance), uato furonto (waterfront), kurujingu (croisière), rekurieshon (récréation), etc. liés à 

des activités de plaisance jusque-là très faiblement représentées au Japon
23

 », et ces 

infrastructures sont presque systématiquement accompagn®es dôimmenses terrains de golf, un 

sport devenu extrêmement populaire au Japon. Lô®volution du mode de vie de la population 

japonaise à partir des années 80, qui va vers une attention plus grande portée au temps libre, et 

à la volonté de consommation, répond bien à ce changement de paradigme du tourisme 

intérieur japonais. De plus, cette période correspond à la bulle financière de la seconde moitié 

des années 80 qui voit une croissance folle des prix fonciers, et le jeu de la spéculation 

foncière et de la bourse bat son plein entre les investisseurs qui cherchent à acquérir des 

terrains constructibles pour les projets de stations touristiques en province. Tandis quôelles 

®taient ¨ lôorigine de la volont® de d®veloppement local par le secteur tertiaire, « les 

collectivit®s locales se voient dans lôimpossibilit® dôacqu®rir les terrains n®cessaires ¨ leur 

politique dôam®nagement
24

 », touchées dès lors par la spéculation foncière. Tandis que 

certains habitants et collectivités locales de province dénoncent la hausse des prix fonciers 

engendrée par les investissements de soci®t®s dôĎsaka et de Tôkyô, les pratiques et les 

attentes touristiques changent radicalement pour un groupe social nouveau : « une classe 

sociale de plus en plus aisée, enrichie par la spéculation foncière devient avide de loisirs à 

lôoccidentale, marquant une coupure brutale au sein de lôimmense classe moyenne, dans 

laquelle se reconnaît la population japonaise depuis la période de haute croissance.
25

 » Après 

la mainmise sur lôespace littoral des coop®ratives de p°che et de lôindustrie, côest un nouveau 

mode dôappropriation et de privatisation qui se fait jour ¨ la fin des ann®es 80, li® ¨ la 

production des loisirs, et qui « favorise d®sormais lôacc¯s individuel dôune minorit®. » Cette 

tendance se poursuit depuis cette époque et contribue à « accentuer le fossé en train de se 

creuser au sein de la société japonaise, entre ceux qui continuent à se voir privés de leur 

littoral au profit des projets dôam®nagement, dô®quipement, et ceux qui y ont désormais accès 

à titre individuel. » Nous touchons ici à une question sociale majeure du Japon contemporain, 

qui est lô®volution des classes sociales, un sujet ®pineux sôil en est, compte-tenu que lôune des 
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caractéristiques majeures du peuple japonais a toujours ®t® lôabsence de lutte de classe
26

 et la 

croyance en une soci®t® ®galitaire et dôune classe moyenne h®g®monique
27

;  mais nous nôirons 

pas plus loin sur ce sujet que nous avons abordé à travers le prisme du développement du 

secteur touristique et des loisirs, si ce nôest pour ®veiller nos lecteurs sur lôint®r°t dôune ®tude 

approfondie sur ce thème complexe. Lô®volution rapide du secteur touristique apr¯s la 

promulgation de la loi sur les stations touristiques a entra´n® dôautres cons®quences, 

notamment lôacquisition par des grands groupes et entreprises originaires de la m®galopole de 

lô®quipement touristique provincial : ainsi, lô®quipement traditionnel en demi-pension et 

auberges à la japonaise a été occulté par le nouveau phénomène des résidences secondaires et 

des résidences de luxe. Acquérir une résidence secondaire devient un rêve pour la population 

japonaise, dôautant plus que la hausse des prix fonciers rend difficile lôacquisition dôun 

logement en ville, et « la tendance à consacrer une partie non négligeable des revenus aux 

loisirs sôaccentue. »
28

  

Mais dès la fin de 1990, les grands projets dôam®nagement touristique sont lôobjet de critiques 

de plus en plus vives, face à leurs excès néfastes vis-à-vis de lôenvironnement et du 

développement local ; de plus, le dégonflement de la bulle financière, conjugué à ces 

oppositions, marque un premier coup dôarr°t des projets de parcs de loisirs et de stations 

touristiques. Les projets sont revus à la baisse, face aux nombreuses dénonciations dôatteinte ¨ 

lôenvironnement naturel et paysager, et ¨ la prolif®ration des projets de golfs accompagnant 

généralement les rizôto (stations balnéaires) (« aux 1 722 qui existent en mars 1991, sôajoute 

un millier dôautres en projet. »). Les élections à la chambre des députés de 1991 sont 

lôoccasion dôune ç politisation locale du problème », où partisans et adversaires des projets de 

stations sôaffrontent (« Quatre ans apr¯s lôapplication de la loi, un cinqui¯me du territoire se 

voit concern® par des projets dôam®nagement. »). A la suite de nombreux cas de pollution et 

de destruction de lôenvironnement c¹tier, ainsi que dô®clatement de scandales de collusion 

entre les représentants politiques et les grandes entreprises, et de gels ou annulations de 

projets du fait des difficultés financières rencontrées par les entreprises, il devient urgent de 

procéder à une révision de la loi de 1987 ; côest ce qui est fait au printemps 1992. Quelles sont 

les nouvelles orientations choisies par les autorit®s japonaises pour lôam®nagement des 

stations touristiques et le développement du secteur ? Tout dôabord, il convient ç dôoffrir aux 

familles un hébergement économique, dont les installations ne portent pas préjudice à 

                                                 
26

 A. BERQUE, 1982, op. cit., p. 167-170 
27

 P. PELLETIER, 2008, Atlas du Japon, une société face à la post-modernité 
28

 Toutes les citations de cette page sont extraites de : S. GUICHARD-ANGUIS, 1993, op. cit. 



 
19 

lôenvironnement » ; en effet après une vaste consultation nationale, il ressort que la priorité 

doit °tre donn®e ¨ des projets dô®chelle plus faible, ç et surtout [que] lôEtat doit intervenir 

financi¯rement, pour ne pas abandonner ce type dôinvestissements uniquement aux capitaux 

privés. » Parallèlement à cela, le cadre législatif subit quelques modifications dans le domaine 

de lôurbanisme et de lôam®nagement, allant ç dans le sens dôune plus grande harmonisation du 

cadre bâti », tandis que « lô®dification de restaurants et dô®quipements de loisir sur les plages 

devient légale è, ce que les associations de protection de lôenvironnement d®plorent.  

 A travers cet exposé rapide des modifications subies par lôenvironnement littoral ¨ la 

suite du développement en accéléré des projets de stations touristiques et de parcs de loisirs, 

nous pouvons conclure sur ces points essentiels :  

- La loi sur les stations touristiques vise à ouvrir aux grandes entreprises de nouveaux 

march®s, et lôabondance de capitaux nôest pas, dans ce cas, propice ¨ un am®nagement 

contrôlé et régulé. 

- Les vives critiques portant sur les grands projets dôam®nagement et les divers 

scandales qui leur sont liés, soulignent que le « laisser-faire traditionnel » des 

administrations centrales sur la propri®t® et lôam®nagement littoral nôest pas une 

solution viable et quôil faut modifier certaines parties du syst¯me, dont le cadre 

législatif, et sans doute se pencher plus avant sur les réelles attentes des usagers de 

lôespace littoral. 

- Le développement touristique sous la forme de rizôto à partir de la fin des années 80 a 

favoris® lô®mergence dôun tourisme dô®lite, ¨ caract¯re exclusif envers les nouveaux 

riches (« La notion de station touristique au Japon ne concerne pas le tourisme 

populaire et de masse. ») 

- Le littoral, « zone privil®gi®e de tous les types dôam®nagements
29

 », est le « théâtre des 

plus grands enjeux spatiaux au Japon », et sa privatisation historique ï qui a 

occasionné une privation de contact entre cet espace et la population ï a encouragé 

« une certaine indifférence au sort des espaces côtiers naturels » chez la population 

japonaise, qui était déjà une attitude latente depuis plusieurs siècles. 

- Rappelons que le littoral japonais est en très grande partie accaparé par les activités de 

production et de commerce, et que, contrairement à la France qui accorde une 

importance primordiale au temps libre, la valeur supr°me sur laquelle sôarticulent les 
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modes dôoccupation du sol et lôorganisation de la soci®t® est le travail. Gardons donc ¨ 

lôesprit cette diff®rence culturelle et soci®tale, mais aussi que le Japon est lôun des pays 

les plus riches de la plan¯te et que le tourisme sôy organise selon des formes et des 

rythmes tous particuliers, que nous aurons lôoccasion dôapprofondir. 

Parallèlement au développement brusque et controversé de ces rizôto, sôest d®velopp®e au 

Japon une conscience des priorit®s environnementales touchant ¨ lôespace littoral, et ces deux 

processus indivisibles concourent selon nous ¨ lô®laboration dôune conception quelque peu 

nouvelle des plages et du littoral en tant quôespaces de loisirs. Si lô « indifférence » et la 

banalit® semblent sôappliquer au paysage littoral chez la population japonaise en g®n®ral, bien 

que la cat®gorie ais®e sôint®ressant aux rizôto puisse y voir depuis quelques années un support 

privilégié pour pratiquer des « loisirs ¨ lôoccidentale », lôessor des pr®occupations de 

protection de lôenvironnement littoral nous pousse ¨ croire que le paysage littoral a peut-être 

retrouvé son « aura è dôautrefois, celle que pouvait véhiculer la fameuse plage au sable blanc 

et aux pins bleu-vert hakusa seishô, et que des liens plus étroits sont créés entre cet espace et 

la population qui vise à le préserver. De quelle nature sont ces liens ? Côest la question que 

nous allons nous poser ici.  

 Les réactions violentes des Japonais face aux projets dôam®nagements touristiques ne 

surviennent quô¨ la fin du XX
ème

 siècle, quand les habitants découvrent les perturbations liées 

à ces mêmes aménagements. Auparavant, « si lôenvironnement sur le littoral japonais a ®t® 

profond®ment malmen®, ce nôest que tr¯s rarement le produit dôam®nagements touristiques. » 

Côest donc à partir de la seconde moitié des années 80 que des réactions très virulentes se font 

entendre, et que sôexprime clairement la revendication dôun ç droit à la plage è, voire dôun 

« droit dôacc¯s au rivage », et la volonté de préservation des plages par des groupements 

dôhabitants ou des collectivit®s locales. Mais ¨ travers les diff®rentes actions de protection 

men®es par ces acteurs, nous pouvons remarquer quôil sôagit en r®alit® davantage dôune 

revendication dôun ç droit au paysage è, que dôun droit de disposer librement de cet espace 

pour des activités de loisirs sans être intégré dans un rizôto ou un grand complexe touristique. 

En effet, ces actions visent ¨ emp°cher lôimplantation de ces grands projets, et si possible, de 

procéder à une restauration du paysage naturel. Côest lôorigine de lôaction de ç multiples 

initiatives locales [qui] ont permis la constitution dôun r®seau national pour la reconstitution 

des plages dans leur ®tat dôorigine (Isohama fukugen zenkoku netto), qui se réunit à intervalle 
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régulier. »
30

 Dôautres grands mouvements dôhabitants ou collectivit®s locales agissent pour 

protéger et restaurer leur paysage local : par exemple Nimachô, dans la préfecture de Shimane 

sur la mer du Japon, est la première collectivité locale à avoir promu un règlement destiné à 

protéger un certain type de plage (la plage nakisuna où le crissement du sable sous les pas 

semble produire un chant très particulier) et à organiser un colloque sur le sujet en 1992, 

auquel ont participé huit autres communes. Ailleurs, comme à Amanoshidate (préfecture de 

Ky¹to), dans lôarchipel de Matsushima (pr®fecture de Miyagi) ou encore ¨ Miyajima 

(préfecture de Hiroshima), « des travaux sont entrepris afin de déposer une couche de sable 

blanc » sur les fonds sableux souillés depuis quelques années par des boues dégagées par les 

aménagements côtiers industriels et urbains, dans le but de leur redonner leur blancheur 

originelle. Cette d®marche de mobilisation de la population autour dôun objectif commun, 

indépendamment de la haute autorité politique, est une démarche tout-à-fait normale au Japon, 

et les initiatives isol®es sont r®guli¯rement ¨ lôorigine de nouvelles politiques promues par 

lôadministration centrale (ç La prise de conscience dôun probl¯me de mise en valeur par une 

petite collectivité locale, peut signifier à plus ou moins long terme son émergence sur le plan 

national », ce « processus dô®laboration de politiques nationales [est] assez r®pandu » au 

Japon). De plus, quand cette action habituelle de mobilisation de communaut®s dôhabitants ne 

parvient pas à faire promouvoir ses objectifs, « le site est rachet® ¨ la faveur dôune campagne 

nationale. è Côest le cas du cap Tenjinzaki, dans la pr®fecture de Wakayama, qui fait lôobjet 

depuis 1974 dôun rachat progressif par le National Trust japonais (Japan National Trust for 

Cultural and Natural Heritage Conservation), dans le but de contrecarrer les projets de 

construction dans cette zone. Une forte valeur symbolique sôapplique depuis lors ¨ cette 

r®gion, qui a ®t® lô « objet du premier mouvement de protection de lôenvironnement reconnu 

de fa­on officielle par lôEtat japonais è. Protecteurs de lôenvironnement et am®nageurs 

sôaffrontent autour de ce cap et de la Baie de Tanabe qui lôenvironne, car lôattractivit® de la 

région pour notamment la construction de résidences secondaire provoque une hausse des prix 

fonciers, ce qui contrecarre le processus de rachat des terrains par les associations de 

protection. Cependant, depuis 1991 et lôaggravation de la conjoncture ®conomique, la 

demande en aménagements a suffisamment chuté pour accorder un répit aux opposants des 

grands projets.  

A travers ces quelques exemples révélateurs, on a pu constater lôimportance de la 

valeur paysag¯re, qui fait lôobjet dôun renouveau des pr®occupations des habitants et des 
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collectivités à travers les questions environnementales. Tandis que les grands projets 

dôam®nagement actuels axent leurs priorit®s sur la qualit® des services propos®es, le confort et 

le luxe, des valeurs jusquôalors inhabituelles dans les pratiques touristiques japonaises. Ces 

valeurs coµncident avec lôattente suppos®e dôune cat®gorie de population ais®e et minoritaire, 

mais pourraient bien se répandre et devenir les nouvelles attentes de la population japonaise 

en terme de loisirs, mais cela reste ¨ v®rifier dans les prochaines d®cennies ¨ venir. Quoi quôil 

en soit il est ind®niable que lôint®r°t paysager pour la plage et le littoral a ressurgi et quôune 

partie non négligeable de la population japonaise se mobilise pour la préservation des 

paysages naturels restants. Citons par exemple les plages de type nakisuna, ces plages qui 

« chantent » et dont le chant est considéré comme un indicateur de la qualité du sable, qui sont 

lôobjet de mesures de protection strictes, et qui ont leurs propres musées : comme le musée du 

sable de Nima dans la préfecture de Shimane, ou encore le Kotohikihama Singing-sand 

Heritage Center à Kaketsu dans la préfecture de Kyôto.  

S. G-A affirme clairement dans son article « Les diff®rents modes dôappropriation du littoral 

au Japon » que ces revendications environnementalistes « portent sur la plage en tant 

quô®l®ment constitutif de paysages et non pas en tant que support de loisirs. », cela est 

notamment dû au fait que « la pratique offre une certaine différence avec la coutume 

occidentale », et que « la plage constitue un loisir populaire et gratuit, qui ne relève pas du 

domaine des rêves de vacances. » car il correspond à une habitude récente. Nous verrons en 

effet dans les parties suivantes du mémoire que les pratiques présentent des différences, tout 

comme les regards portés sur le littoral. Mais nous verrons également que, le secteur du 

tourisme et des loisirs étant un enjeu économique de plus en plus important aux yeux du 

gouvernement japonais (comme on a pu le voir dans lôintroduction), on peut l®gitimement se 

demander si les municipalit®s et les habitants ne sôengagent pas ®galement dans une politique 

de d®veloppement de lôattractivit® des plages pour les loisirs, et non plus seulement pour le 

paysage. La question est difficile à trancher, mais nous amènerons des éléments de réponse 

pour éclaircir le débat. 

 

I.3) La question du bain 

 Compte-tenu des différences culturelles et sociétales qui existent entre la France et le 

Japon, il nous semble primordial dôaborder ici un aspect particulier de la relation des Japonais 

à la mer et aux pratiques de plage : la nature du contact avec lôeau et la question du bain. Le 
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bain est en effet une sorte de rituel qui se pratique au Japon de manière pluriséculaire, et 

lorsque lôon parle de ç bain japonais è, on pense dôabord aux nombreuses sources thermales 

(onsen, « sources dôeau chaude »), et aux bains publics (sentô), où se sont forgées des 

pratiques qui se d®clinent aujourdôhui dans le bain domestique (o-furo) de chaque maison 

japonaise normalement équipée.  

Comme on peut le lire dans Le corps japonais
31

, un ouvrage de Dominique Buisson ï 

spécialiste de lôesth®tique et de lôart japonais ï qui contient un chapitre Bain et harmonie, 

« les Japonais sont habitués à se baigner quotidiennement, invités à ce rite de purification 

quasiment sacré » depuis leur enfance. Le territoire japonais étant parsemé de milliers de 

sources thermales, au fil des siècles se sont développées les pratiques de bain ; et si elles 

®taient autrefois li®es ¨ des rituels pieux ou ¨ des pratiques m®dicales, elles sont aujourdôhui 

encore empruntes dôun certain sentiment de sacr®, m°me si les stations thermales sont 

devenues au cours du XXème siècle davantage des lieux de loisirs que des lieux de soin. Dès 

lors, « au Japon, on ne prend pas un bain pour faire sa toilette, mais pour se ressourcer, se 

mettre en harmonie avec les rythmes fondamentaux de la nature. » Et les grandes baignoires 

traditionnellement en bois de cèdre, qui se sont progressivement installées dans les maisons 

japonaises et ont occasionné la raréfaction des bains publics (sentô), accueillent les membres 

du foyer pour un moment de relaxation et de détente le soir venu (car le bain matinal est une 

pratique très mal vue, « côest, dit-on, une pratique de paresseux car il indique quôon ne part 

pas au travail aussitôt levé. En revanche, le bain du soir est une nécessité absolue. »). Une eau 

très chaude, en moyenne à 42 degrés, permet un relâchement des tensions et un sentiment de 

d®lassement tr¯s agr®able, mais avant dôentrer dans la baignoire, il convient de se laver 

entièrement. Tel est le rituel systématiquement respecté à la maison comme au sentô : « on se 

savonne et on se rince ¨ lôext®rieur du bassin avant dôentrer, parfaitement propre, dans lôeau 

qui servira à toute la famille. » 

 Les onsen ou sources dôeau chaude sont aussi nombreuses sur lôarchipel que pris®es 

par la population, et se présentent sous la forme de stations thermales, « à condition 

dôentendre par thermalisme une pratique sp®cifique, la joie de se baigner, apr¯s sô°tre lav®, 

dans des bains chauds, seul ou en groupe, et de goûter la gastronomie locale
32

. » On les trouve 

généralement dans les régions montagneuses, mais on peut aussi en trouver sur le littoral et 

sur certaines petites îles. « La baignade se d®roule ¨ lôint®rieur des h¹tels et des 
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établissements spécialisés, mais aussi en plein air », une pratique actuellement très à la mode 

qui porte le nom de rotenburo. Au-delà du bain domestique hygiénique et réparateur, le bain 

en onsen est un « véritable art de vivre è qui sôorganise autour des ®l®ments suivants : « le 

voyage, le temps libre, la bonne ch¯re, le groupe, le papotage, le confort de lôh®bergement, le 

paysage, la réflexion. » Les stations thermales actuelles sont le résultat dôune ®volution 

historique et culturelle autour des pratiques de bain : de pratiques de sant® et de ludisme, lôon 

est pass® ¨ des pratiques actuelles li®es aux loisirs, selon le m°me sch®ma quôont suivi les 

pratiques balnéaires françaises. Nous souhaitons renvoyer le lecteur vers lôarticle de Sylvie 

Guichard-Anguis, intitulé « De la santé et du ludisme, aux loisirs : deux stations thermales 

japonaises, Arima et Kinosaki
33

 », qui lui fournira des informations très précieuses quant à ce 

sujet qui nôappelle pas à être développé ici en détail. Il y apprendra notamment que la pratique 

thermale au Japon remonte au-del¨ de lôantiquit®, que les s®jours, de nature encore curative au 

début du XXème siècle, prennent une forme essentiellement recréative depuis les années 50, 

et que désormais la pratique du bain compte parmi les moments de consommation touristique 

du Japon contemporain. Afin de bien mettre en perspective les différences existant entre le 

bain en eaux thermales et le bain de mer, précisons encore ceci : la pratique du bain en eaux 

chaudes est au départ un « rituel dôorigine sacr® li® ¨ la purification, puis ¨ des fins 

curatives
34

 è, et que dans les stations thermales cette pratique est entour®e dôune atmosph¯re 

particulière de détente et même de jeu puisque les clients des auberges, vêtus du yukata, ce 

kimono en coton traditionnel, « quittent le monde des affaires quotidiennes, pour pénétrer 

dans celui du délassement è, o½ les codes de conduite sont diff®rents et qui se rapproche dôun 

monde purifié, celui des divinités. Lôon est ici tout-à-fait dans la sphère de la recréation telle 

quôon lôavait d®fini dans le premier m®moire de Master 1. Cependant, tandis quôauparavant le 

choix de la station thermale par les touristes se faisait en fonction des propriétés curatives de 

lôeau, diff®rentes selon les lieux et la nature de lôeau des sources, lôarticle de S. Guichard-

Anguis conclut sur un développement des activités touristiques et de loisirs autour du bain, et 

qui finissent par prendre le pas sur celui-ci. La préoccupation de loisir et dôoccupation du 

temps libre sôaccro´t dans les mentalit®s des touristes, et la dimension de sacr® dispara´t ; 

parallèlement, les progrès techniques et certains produits commerciaux permettent de profiter 

à domicile des bienfaits des eaux thermales, ce qui contribue à la « banalisation de ce 

plaisir. » Deux tendances sôaffrontent alors, entre les stations qui prennent le tournant du 
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développement des activités touristiques, et celles qui comptent bien maintenir la sensibilité 

traditionnelle li®e ¨ lôhabitude historique et culturelle des bains en onsen.  

Contrairement au bain en onsen qui sôest d®clin® ensuite dans les bains publics sentô 

puis dans les salles de bains domestiques, le bain de mer est une habitude récente au Japon, 

pour autant quôon puisse lôappeler une ç habitude », car il semble que sa pratique concerne 

encore peu de personnes. Lôhistoire du d®veloppement du bain de mer au Japon a suivi une 

®volution beaucoup moins complexe que celle de lôEurope. On a d®j¨ ®voqu® les d®buts de la 

fréquentation des plages à des fins balnéaires, à la fin du XIXème siècle, pendant lesquels 

lôeau de mer ®tait chauff®e pour le bain, un usage qui ®voque les habitudes th®rapeutiques 

prises dans les stations thermales. Le bain de mer tel que pratiqué actuellement sur les plages, 

dôorigine occidentale et consid®r® comme ®tant une pratique de loisir, ne b®n®ficie pas au 

Japon du m°me engouement que celui pour les stations thermales, issu dôune longue tradition 

historique et culturelle. Côest certes un fait culturel, mais celui-ci est également sous-tendu par 

des ®l®ments pragmatiques quôil nous faut ®voquer ici. Le fait, notamment, que la saison 

estivale est extrêmement courte, circonscrite autour des mois de juillet et août, et que les 

Japonais ne se baignent pas dans la mer après la fête du O-bon, qui tombe chaque année au 

milieu du mois dôao¾t. Plusieurs explications nous sont apparues ou nous ont été apportées, 

pour justifier cette très courte saison : le fait, bien connu, que les salariés japonais ne prennent 

que peu de jours de vacances et jamais plus dôune semaine cons®cutive, que les Japonais ont 

apparemment une tol®rance limit®e ¨ la temp®rature (basse) de lôeau de mer, et ®galement 

quôapr¯s la mi-août, la prolifération des méduses près des côtes japonaises interdit toute 

baignade. Rappelons également que, précédant la saison estivale, la saison des pluies (tsuyu) 

sôinstalle sur lôarchipel japonais et occasionne des pluies abondantes pendant un peu plus dôun 

mois, de la mi-juin au début de juillet environ pour les régions les plus « centrales » du Japon, 

soit lô´le dôHonsh¾. Parmi ces explications dôune saison tr¯s courte, certaines sont 

scientifiquement ou socialement justifi®es, dôautres moins, il nôemp°che que ce sont les 

explications les plus fréquemment rencontrées dans les diverses sources abordant ce sujet. 

Rappelons, afin dôapporter des ®l®ments compl®mentaires ¨ ces explications, que les 

représentations portées par les Japonais sur le littoral induisent des pratiques manifestement 

différentes des pratiques de plages européennes : ainsi, « se rendre à Hawaii ou à Okinawa ne 

repr®sente pas dans lôimaginaire japonais sôinstaller des journ®es enti¯res sur une plage, mais 

plut¹t se d®payser ¨ lôoccasion dôexcursions, de promenades. Le bain de mer se prend à un 
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seul moment de la journée
35

 è, de plus on a pu voir que le paysage littoral sô®tait largement 

banalis® au cours du XX¯me si¯cle et quôil nô®voque chez la plupart des gens quôun int®r°t 

contemplatif rapide ; et si des organismes défendent lôenvironnement c¹tier, ç ces 

revendications portent sur la plage en tant quô®l®ment constitutif de paysages et non pas en 

tant que support de loisirs. »  

Cependant, on a pu constater une certaine ®volution des mîurs touristiques dôau 

moins une partie de la population japonaise, à la faveur du développement des projets 

touristiques de grande ampleur, des stations baln®aires et des parcs de loisirs ¨ lôoccidentale. 

Deux tendances de lôam®nagement littoral se d®tachent dès lors, au Japon, lôune suivant la 

lente ®volution dôun tourisme traditionnel assez sobre, lôautre apparue ¨ la faveur du boom 

économique. Mais il nous semble que la réponse de la population japonaise est amenée à être 

plus complexe que cette dichotomie des politiques bureaucratiques et économiques. Il nous 

faut prendre en compte à la fois les caractéristiques traditionnelles et actuelles de la 

population japonaise (id®e dôune soci®t® ®galitaire et homog¯ne, d®mographie vieillissante, 

creusement des écarts de richesse entre les individus, etc.) et aussi bien dôautres ®l®ments, 

pour envisager les attentes de cette population, coincée entre ses désirs accrus de loisirs et de 

temps libre, et une crise économique structurelle qui brouille ses repères. Et peut-être alors 

pourrons-nous comprendre la réussite de certaines projets touristiques, la subsistance de sites 

anciens encore dynamiques, et les faillites inattendues de certaines autres projets ambitieux 

comme les grands complexes comprenant des plages hors-sol et un environnement tropical 

entièrement recréé artificiellement (Sea Gaia, Wild Blue Yokohama, etc.). Nous ne 

prétendons pas englober tous ces questionnements économiques, sociaux et politiques, qui 

complexifient la question des attentes de la population japonaise en terme de loisirs et de 

tourisme, mais nous souhaitons proposer, en ayant pour base contextuelle les diverses 

réflexions abordées ci-avant, une approche du quotidien japonais en termes de pratiques de 

plage et de conception de lôespace littoral. En guise de support ¨ notre pr®sentation : deux 

mois passés sur le terrain japonais et une enquête approfondie sur les usages et les 

représentations des plageurs japonais.  
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PARTIE II  : 

Les Japonais à la plage 

 

Tout au long de cette première partie, nous avons exposé quelques grands traits qui 

caract®risent ce que repr®sentent lôespace littoral et la plage au Japon, et donn® des ®l®ments 

de contexte sur le secteur du tourisme et des loisirs et son développement sur les côtes 

japonaises depuis lô®poque contemporaine. Apr¯s cette phase de mise en perspective, nous 

allons à présent nous pencher sur les données concrètes recueillies lors du stage sur le terrain 

japonais en mai et juin 2011, afin de déboucher sur des développements plus poussés, et 

enrichis de lôexp®rience des Japonais interrog®s. Comment les Japonais consid¯rent la plage et 

comment ils lôutilisent, côest ce que nous allons aborder dès maintenant.  

 

 Comme nous avons pu le voir dans lôintroduction de ce document, notre travail en 

seconde année de Master a consisté à donner une tournure plus concrète au sujet des pratiques 

et des usages de plage au Japon, une thématique encore peu abordée de manière scientifique. 

Notre approche g®ographique va nous permettre dôapporter des r®ponses plus précises, grâce 

notamment à un stage de recherche sur le terrain japonais, conduit pendant les mois de mai et 

juin 2011. Il sôagit, dans la partie ci-pr®sente, dôexploiter les donn®es r®colt®es via lôenqu°te 

menée pendant ce stage. Cette enquête se base sur un questionnaire dôenqu°te court, ®labor® 

avant le départ sur le terrain en langue française, puis traduit en langues anglaises et 

japonaises afin de faciliter son passage, et de collecter le maximum de réponses parmi les 

répondants de nationalité japonaise. La version française du questionnaire est visible en 

annexe 1. Composé en tout de treize questions, ce questionnaire vise ¨ aller ¨ lôessentiel en 

abordant des questions ciblées et variées, à travers des questions tantôt fermées et tantôt 

ouvertes, afin de recueillir à la fois des données quantitatives et qualitatives. Le choix du lieu 

de lôenqu°te par questionnaire peut ®tonner, et sembler g°nante pour un travail portant sur 

lôenvironnement littoral : la préfecture de Nagano, en effet, se situe dans la zone des Alpes 

Japonaises et la ville même de Nagano est connue entre autre pour avoir accueilli les Jeux 

Olympiques dôhiver de 1998. La contingence li®e ¨ la convention existant entre les universit®s 

de La Rochelle et de Shinshu a permis à notre enquête de se dérouler dans cette préfecture. 

Au départ, de mani¯re ¨ anticiper les ®ventuelles absences dôexp®riences littorales des 
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répondants, deux questionnaires différant légèrement avaient été conçus : lôun (questionnaire 

A) qui sôadresse aux enqu°t®s ayant d®j¨ une exp®rience des plages japonaises, et lôautre 

(questionnaire B) pour les personnes nô®tant jamais all® ¨ la plage au Japon. Au final nous 

sont parvenus 78 exemplaires, dont trois ont ®t® ®cart®s de lôenqu°te en raison de non-

réponses trop gênantes pour un traitement cohérent, et ce ne sont que des questionnaires du 

type A, ce qui implique que toute la population enquêtée à une certaine connaissance des 

pratiques de plage au Japon. En effet, si lôon se rapporte ¨ la premi¯re question (ç Combien de 

fois êtes-vous allé à la plage sur une côte japonaise? »), aucun des 75 enquêtés ne répond 

« Une seule fois », mais 37 répondent « Entre deux et dix fois » (soit 49,90%), et 38 

répondent « Plus de dix fois » (soit 50,70%). Cette enquête va donc nous permettre de mieux 

connaître les pratiques de plage au Japon ainsi que les représentations portées sur cet espace, 

et de répondre à cette question : que font les Japonais sur la plage ? Le fait que cette enquête 

se soit déroulée dans un environnement non littoral nôa donc en rien port® pr®judice ¨ son bon 

déroulement.   

Ci-dessous sont pr®sent®s des tableaux et des graphiques caract®risant lô®chantillon enqu°t®. 

Dans le but de faciliter la lecture et lôanalyse des tableaux 1 et 2, nous faisons figurer deux 

cartes permettant : la localisation des préfectures citées dans le Tableau 1 (Figure 1), et la 

localisation des grandes régions citées dans le Tableau 2 (Figure 2).  

Comme on peut le voir sur le Tableau 1, et contrairement ¨ ce quôon aurait pu croire dôune 

enqu°te men®e dans le campus dôune pr®fecture quelque peu ®loign®e de la m®galopole, les 

r®pondants originaires de la province o½ a ®t® men®e lôenqu°te ne sont pas majoritaires (29 

originaires de la préfecture de Nagano sur un total de 75 interrogés). Ainsi, nous sommes face 

¨ un ®chantillon qui fait preuve dôune certaine diversit® dôorigines g®ographiques, ce qui ne 

peut quôenrichir lôenqu°te. On peut également constater que la majorité des répondants sont 

de sexe féminin (voir Figure 3), ce qui peut sôexpliquer par la part plus importante dô®tudiants 

de sexe f®minin pr®sents ¨ la Facult® des Arts de lôUniversit® de Shinshu, sur le campus de la 

ville de Matsumoto. Ou peut-être que les individus de sexe féminins ont été plus portés à 

sôint®resser ¨ cette enquête. Toujours est-il que face ¨ lô®vidente  disproportion du sex-ratio 

parmi les enquêtés, nous ne procèderons pas à des analyses incluant cette donnée lors de notre 

développement.  

La Figure 4 nous montre la r®partition des enqu°t®s par classes dô©ge. Etant donné la 

localisation de lôenqu°te, en milieu universitaire, il est ®vident que la proportion des moins de 
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Figure 1 : Carte des préfectures du Japon ï Extrait du questionnaire dôenqu°te 

Figure 2 : Carte de localisation de grandes régions japonaises (non 

officielles) - Extrait du questionnaire d'enquête 
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Origine des personnes enquêtées par préfecture Effectif 

Nagano (20) 29 

Japon (préfecture non précisée) 9 

Chiba (12) 4 

Tôkyô (13) 4 

Toyama (16) 4 

Ishikawa (17) 3 

Mie (24) 3 

Niigata (15) 3 

Aichi (23) 1 

Fukuoka (40) 1 

Fukushima (07) 1 

Gifu (21) 1 

Gunma (10) 1 

Hyôgo (28) 1 

Ibaraki (06) 1 

Kagawa (37) 1 

Kumamoto (43) 1 

Kyôto (26) 1 

Miyagi (04) 1 

Nara (29) 1 

Ôsaka (27) 1 

Tochigi (09) 1 

Tottori (31) 1 

Yamanashi (19) 1 

TOTAL 75 

Tableau 1 : Provenance géographique des enquêtés 

Figure 3 : Graphique de répartition des genres 
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25 ans est largement 

majoritaire. Toutefois, 

nous avons vu que cette 

caractéristique ne nuit pas 

à une assez bonne 

expérience des plages 

japonaises. La présence de 

classes dô©ge sup®rieures ¨ 

25 ans sôexplique par le fait 

que les professeurs de la 

Faculté des Arts ont diffusé 

lôenqu°te auprès de 

collègues ou de 

connaissances parfois extérieures au campus. Nous sommes donc face à un échantillon assez 

jeune, mais les t®moignages de personnes de classes dô©ge sup®rieures sont autant dô®léments 

enrichissant lôenqu°te, notamment par le biais des questions ouvertes et des commentaires 

laissés par les répondants.  

 Apr¯s cette analyse de lô®chantillon, penchons-nous sur les données recueillies par le 

biais des questionnaires dôenqu°te, sur les pratiques et les repr®sentations de lôespace 

balnéaire japonais. 

 

II.1) Localisation géographique des plages fréquentées et des plages « rêvées » 

 Parmi les premières questions qui se sont posées à nous dans lôobjectif de caract®riser 

les pratiques de plage des Japonais, celle de la localisation sôest impos®e : à la fois la 

localisation des plages japonaises quôont d®j¨ fréquentées les répondants, et qui entrent ainsi 

dans leur espace personnel de loisirs et de tourisme, et la localisation des plages que ces 

mêmes personnes rêvent de fréquenter, ¨ la fois au sein du territoire de lôarchipel et ailleurs 

dans le monde. Nous nous posions alors la question de savoir ce qui pouvait transparaître de 

ces lieux fréquentés ou fantasmés, si, par exemple, la fréquentation de proximité est la norme, 

ou si certaines régions se détachent par une fréquentation assidue. Tout dôabord, penchons 

Figure 4 : Répartition des classes d'âge de l'effectif 
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nous sur la question des plages japonaises quôont d®j¨ fr®quent®es les personnes interrog®es, 

et qui correspond à la deuxième question du questionnaire. Après la collecte des données de 

lôenqu°te, nous avons proc®d® ¨ la confection dôune base de donn®es qui a ensuite ®t® jointe ¨ 

une carte repr®sentant le Japon et ses pr®fectures, afin dôobtenir un r®sultat tr¯s visuel et plus 

lisible du repérage spatial des mobilités. Sur le questionnaire, une carte a été proposée afin de 

faciliter la réponse à cette question de localisation, et qui présente le découpage administratif 

par préfectures (qui sont au nombre de 47), et il est demandé aux répondants de bien vouloir 

indiquer également le nom de la ou des plage(s) concernée(s). Cependant, la grande majorité 

nôa r®pondu quôen indiquant la ou les pr®fecture(s) fr®quent®e(s), côest pourquoi nous avons 

fait le choix de prendre comme base pour notre cartographie ce découpage administratif qui 

pr®sente dôailleurs un maillage assez fin pour que le rendu visuel soit satisfaisant.  

La cartographie qui en résulte est visible sur les Figures 5 et 6, réalisées ̈  lôaide de Quantum 

GIS, un logiciel de Système dôInformation G®ographique (SIG) qui nous a permis de croiser 

notre base de données et une représentation géoréférencée du territoire japonais. Afin 

dôobtenir ces cartes, nous avons affect® ¨ chaque pr®fecture littorale un coefficient de citation 

et donné une échelle de couleur qui aboutisse à un résultat visuellement éloquent (ainsi par 

exemple, la préfecture de Chiba qui a été citée à 19 reprises, apparaît avec une couleur plus 

vive que les pr®fectures cit®es moins de fois, comme celle de Iwate qui nôa été citée que 3 

fois). Il nous a paru pertinent de pr®senter ici deux cartes de ce type, lôune dôelle reprenant les 

r®ponses de la totalit® de lô®chantillon, soit 75 personnes (cf. Figure 5), et lôautre reprenant les 

réponses des personnes originaires de la pr®fecture de Nagano, o½ sôest d®roul®e lôenqu°te (cf. 

Figure 6). En effet, m°me sôil a d®j¨ ®t® dit que la part de r®pondants originaires de cette 

pr®fecture nôest pas majoritaire, contrairement ¨ ce quôon aurait pu supposer, il nous a sembl® 

que la mobilité géographique de ces 29 personnes pouvait être révélatrice quant à la 

localisation des plages fr®quent®es, notamment si lôon peut constater, par exemple, des 

phénomènes de fréquentation de proximité : les gens de la préfecture de Nagano fréquentent-

ils davantage le littoral de la mer du Japon ? 

Si lôon examine en premier lieu la Figure 5 qui prend en compte lôensemble des 

citations des 75 enqu°t®s, on remarque dôabord que toutes les pr®fectures littorales japonaises 

apparaissent en couleur, et ont donc toutes été fréquentées. Cette enquête nous présente donc 

un panel assez complet, m°me si lôon peut ®galement remarquer que les pr®fectures les plus 

cit®es sont situ®es au centre de lô´le principale de lôarchipel japonais ï Honshû ï, à la fois sur  
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Figure 5 : Carte de localisation des plages fréquentées par les enquêtés 

 

Matsumoto 
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Figure 6 : Carte de localisation des plages fréquentées par les personnes originaires de la 

préfecture de Nagano 

Matsumoto 
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lôoc®an Pacifique et sur la mer du Japon. Avec 44 citations
36

, la préfecture de Niigata est la 

plus fr®quent®e sur le total de lôenqu°te, mais on peut voir que côest ®galement le cas sur la 

Figure 6 (Niigata : 26 citations). Dès lors on peut en conclure que les gens originaires de 

Nagano, qui se rendent majoritairement sur cette c¹te proche de leur pr®fecture dôorigine, font 

gonfler lôeffectif total et occasionnent lôapparition majoritaire de cette c¹te. La seconde 

préfecture la plus citée par les enquêtés est celle dôOkinawa. Ceci nous a fortement ®tonn® 

®tant donn®s la distance et les frais importants du voyage jusquô¨ cette petite ´le situ®e au sud 

du Japon. A titre dôexemple, un visiteur venu de T¹ky¹ doit traverser en bateau ou en avion 

les 1500 kilomètres qui le s®parent de cette ´le, qui fait en quelque sorte office dôHawaii 

japonais, et de destination de rêve pas trop éloignée des îles principales. Cette préfecture a été 

cit®e par 31 personnes, soit 41% des enqu°t®s, et pourtant, 85% de lôeffectif total a moins de 

25 ans : cette portion jeune de lôeffectif aura b®n®fici® dôun voyage familial jusquô¨ lô´le. En 

troisième position apparaissent les côtes proches de la grande agglomération tokyoïte : les 

préfectures de Shizuoka (21 citations), de Chiba (19), et de Kanagawa (18). Côest ici que se 

situent les grandes r®gions touristiques qui accueillent lôimmense client¯le tokyoµte : les côtes 

sauvages de Chiba, la r®gion historique et culturelle de Kanagawa, la p®ninsule dôIzu et le sud 

de la région du Mont Fuji. Comme lôon se situe ici en plein cîur de la m®galopole japonaise, 

les différents réseaux de transport sont très nombreux et densément équipés afin de desservir 

au mieux ces régions. Les multiples intérêts dont recèlent ces régions (paysager, historique, 

culturel, etc.) sôajoutent ¨ cette efficacit® de desserte pour concourir ¨ une affluence 

touristique majeure. Il nôest donc pas ®tonnant de trouver ces r®gions ¨ une si bonne place 

dans le classement des préfectures littorales les plus fréquentées du Japon.  

Dans la suite du classement, les préfectures qui apparaissent se situent dans la prolongation 

géographique des régions proches de la capitale, ou dans les régions littorales les plus 

touristiques (Kanazawa, Aichi, Tottori, etc.). Les préfectures les plus éloignées de Niigata ne 

totalisent que peu de citations, mis ¨ part Hokkaid¹, lô´le septentrionale de lôarchipel, qui 

totalise 5 citations, soit davantage que les très belles régions littorales du sud (Kyûshû et la 

« Méditerranée » japonaise), mais il est plus que probable que la fréquentation des plages 

dôune r®gion aussi froide quôHokkaid¹ nôait ®t® lôoccasion que de promenades contemplatives, 

et non dôautres pratiques baln®aires plus audacieuses.  
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 N.B. Le nombre total de citations est sup®rieur ¨ lôeffectif total des enqu°t®s puisque ceux-ci étaient invités à 

émettre plusieurs réponses (309 pour la Figure 5, 137 pour la Figure 6).  
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 Evoquons à présent la deuxième carte, qui ne prend en compte que les citations des 

personnes originaires de la préfecture de Nagano. Là encore, les mobilités spatiales se 

répartissent selon un gradient flagrant, où plus lôon sô®loigne de la préfecture citée, plus les 

citations se font rares. Mis à part pour Hokkaidô qui se classe encore une fois à une place plus 

haute que les préfectures qui se situent juste au sud de cette île, ou que les préfectures situées 

dans la partie sud du territoire japonais (certaines ne sont dôailleurs m°me pas cit®es et 

figurent en blanc). Si Niigata figure en tête du classement, sans doute pour des raisons de 

proximit® mais aussi dôint®r°t paysager fort (nous aurons lôoccasion de reparler des atouts du 

littoral de la mer du Japon), côest la pr®fecture de Shizuoka qui prend la deuxième place avec 

12 citations, suivie par Okinawa (11), puis Chiba et Kanagawa (9). La préfecture de Shizuoka, 

assez ®tendue, a lôavantage de concentrer des sites naturels dôint®r°t majeur, dont la p®ninsule 

dôIzu et la r®gion du Mont Fuji, et dô°tre tr¯s bien desservie par les r®seaux de transport. 

Ensuite, ce sont naturellement les régions proches qui concentrent les citations : Chiba, 

Kanagawa, Aichi, Tôkyô, Toyama et Ishikawa.  

Pour cette Figure 6, on peut donc assez logiquement conclure sur des motivations de 

proximité et un intérêt pour les régions touristiques à fort caractère paysager, avec des 

paysages naturels dignes dôint®r°t.  

 

 Après avoir constaté des mobilités spatiales des touristes japonais, et des préférences 

li ttorales concrètes, penchons-nous à présent sur la question des littoraux « rêvés », ceux qui 

attirent les Japonais, et tentons de comprendre pourquoi tel ou tel endroit est choisi en réponse 

aux questions suivantes : « POUR VOUS, dans quel endroit du Japon trouve-t-on les plus 

belles plages ? Pour vous quelle est la plus belle plage du Japon ? » (soit la question numéro 

11 du questionnaire dôenqu°te). Afin de répondre au mieux à cette question, une nouvelle 

carte présentant les grandes régions du territoire japonais avait été proposée, suivie par 

quelques lignes dôexpression libre, le but ®tant dôidentifier les ç fantasmes » touristiques et les 

plages les plus attractives du Japon. Cependant, les lignes dôexpression libres nôayant pas 

toujours été utilisées, on ne reprendra pas systématiquement les réponses à la question « Pour 

vous quelle est la plus belle plage du Japon ? ».  

Comme on peut le voir sur le tableau suivant, la r®gion dôOkinawa nôest cit®e ç que » 56 fois 

sur 77 (le total est de 77 car il y a eu à deux reprises une double réponse. Donc, contrairement 
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¨ ce quôon aurait pu attendre, ce choix nôest 

pas systématique. Et pourtant la région 

dôOkinawa est celle qui est la plus vant®e par 

les organismes de tourisme pour un tourisme 

dôagr®ment et de type baln®aire. Ne 

minimisons cependant pas trop ce résultat, qui 

détache nettement Okinawa des autres régions 

et la place sans équivoque au premier rang des 

destinations littorales rêvées. Mais il apparaît 

dans cette enquête que les personnes ayant une 

expérience importante des plages japonaises, et 

ayant fr®quent® beaucoup dôendroits 

différents au Japon, choisissent parfois 

dôautres régions que la traditionnelle Okinawa « tropicale ». Parmi ces choix, deux grandes 

régions sont particulièrement représentées : le nord-ouest de lô´le dôHonsh¾ avec les r®gions 

du T¹hoku et de Ch¾bu, et le centre de lô´le autour de la M®diterran®e japonaise, avec le 

Kansai et le nord de Shikoku. On peut remarquer que contrairement aux Figures 3 et 4 où la 

grande zone du Kantô totalisait un nombre de citations très important par rapport aux plages 

déjà fréquentées (avec Chiba, Tôkyô et Kanagawa), ce tableau montre que ces littoraux 

proches de la capitale ne font pas tellement rêver. Nous attribuons ceci au fait que ces côtes 

sont généralement très urbaines et très aménagées, et que les Japonais recherchent plutôt un 

environnement naturel préservé au moins en apparence, comme on peut le voir à travers leurs 

préférences de destinations aux plages plus « sauvages », du moins en apparence.  

Du côté des commentaires parfois laiss®s dans les lignes dôexpression libre (33 non 

réponses sur 75 répondants), le mot Okinawa revient très majoritairement, avec parfois des 

noms de plages ou dô´les plus pr®cis (Emeraludo Beach, Manza Beach, île de Taketomi, etc.). 

Quelques fois ®galement, il est pr®cis® que la personne ne sait pas exactement o½ est lôendroit 

le plus beau, mais que dôapr¯s ce quôelle a pu voir ¨ la t®l®vision, lôarchipel dôOkinawa 

semble être le plus bel endroit pour les plages au Japon, des plages avec des récifs de corail. 

Le r¹le des m®dias dans les r®ponses fournies nôest malheureusement pas d®finissable de 

manière précise, mail il est sans aucun doute dôune grande importance, notamment pour les 

personnes ne sô®tant jamais rendues ¨ Okinawa. 

Régions citées Nombre de citations 

Okinawa 56 

Chûbu ouest 4 

Tôhoku ouest 4 

Kansai sud 3 

Kansai nord 2 

Shikoku nord 2 

Kyûshû sud 1 

Tôhoku est 1 

Chûbu est 1 

Kantô 1 

Non réponse 2 

TOTAL 77 

Tableau 2 : Régions japonaises aux plus belles plages 
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Quant aux aspirations des Japonais vers des territoires étrangers, nous avons pu en avoir un 

aperçu grâce à la question ouverte numéro 12 de lôenqu°te, qui regroupe plusieurs 

interrogations : « Pour vous, à quoi ressemble la plage idéale ? Pouvez-vous la décrire ici ? 

Dans quel pays ou quelle région du monde se trouve-t-elle ? è. Nous aurons lôoccasion de 

revenir sur cette question pour lôanalyser plus en d®tail, car ce qui nous int®resse ici m°me 

pour lôinstant, ce sont les noms de territoires étrangers cités par les enquêtés. Y retrouve-t-on 

un schéma général de type de plage, comme par exemple la plage de type tropical que lôon 

peut déjà goûter à Okinawa ? Le Tableau 3 nous montre les différents endroits cités et le 

nombre de fois où ils apparaissent dans les commentaires laissés par les enquêtés en réponse 

aux interrogations de la question 12. Pour plus de simplicité et de lisibilité, nous avons 

regroupé les endroits cités en fonction de leur zone géographique générale.  

Comme on peut le voir dans ce tableau, côest lôOc®anie qui regroupe le plus de lieux cit®s par 

les r®pondants, avec notamment Hawaii et Guam, lôAustralie également, mais aussi des 

petites ´les de lôoc®an Pacifique sud. Ces territoires ont lôavantage de se situer relativement 

pr¯s de lôarchipel japonais, ce qui en fait des terrains touristiques propices pour cette client¯le 

japonaise. On sait par ailleurs, que Hawaii, Guam et la Gold Coast australienne font partie des 

destinations fréquentées très assidûment par la clientèle japonaise, et que de nombreux 

investissements y ont été engagés par des groupes japonais afin dôattirer cette même clientèle, 

mais nous avons déjà évoqué ceci dans le mémoire de Master de première année.  

Il est int®ressant de remarquer lôimportance de la repr®sentation de la zone europ®enne proche 

de la mer Méditerranée, qui recueille elle aussi de nombreux suffrages. Il est assez peu 

probable quôune grande partie de lô®chantillon se soit rendu dans cette zone g®ographique, 

®tant donn® lô©ge moyen des enqu°t®s et la distance qui les s®pare de cette r®gion ; côest 

pourquoi, ici encore, nous devons prendre en compte lôhypoth¯se dôun rôle majeur des médias 

communiquant au Japon sur cette région du monde. Si en Europe même, le littoral 

méditerranéen ï et notamment la C¹te dôAzur, la Costa Brava, et la Riviera italienne ï est 

souvent d®cri® en raison dôune urbanisation intense et dôatteintes multiples ¨ lôenvironnement, 

il semble que ces opinions n®gatives ne soient pas transmises par les r®seaux dôinformations 

vers le Japon, ou bien ï et côest plus probable ï ces caract®ristiques quôen Europe certains 

trouvent n®gatives nôaffectent pas lôopinion positive que les Japonais ont de cette r®gion du 

monde. Après tout, la population japonaise est bien placée pour connaître les effets divers de 

lôurbanisation massive du littoral, et ne reste pas insensible aux charmes de la c¹te 

méditerranéenne baignée de soleil et longée par des eaux très bleues. Cet attrait pour une  
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couleur très bleue et très pure 

de lôeau est souvent cit®e, 

presque par chacun des 

enquêtés. Il est aussi 

mentionn® quôil nôy a pas de 

déchets dans cette mer. Nous 

savons par ailleurs que la 

pollution de la mer 

Méditerranée est un fait avéré, 

mais devant lôimportance de 

la pollution des plages et des 

c¹tes japonaises, il nôest pas 

étonnant de retrouver cet 

argument ici ; nous aurons 

lôoccasion de revenir sur cette 

réalité peu engageante des 

plages japonaises. Ajoutons 

que ce qui fait lôattrait de la 

Méditerranée auprès des 

enqu°t®s, côest surtout le 

paysage littoral à la fois 

naturel et urbain, et le 

pittoresque de la région, 

tandis que les îles du 

Pacifique sud attirent avant 

tout pour leurs plages de sable 

blanc et de palmiers.  

Les lieux mentionnés ensuite 

dans le tableau reprennent en 

général cette caractéristique 

dôune eau bleue et de grandes plages tr¯s touristiques : la Californie, les Caraïbes, les plages 

des grandes agglom®rations br®siliennes, et les Maldives. Côest donc bel et bien un sch®ma 

général que lôon peut tirer de ces citations : la « plage idéale » est, pour la majorité des 

Position géographique Nombre de citations 

OCEANIE 27 

Hawaii (Etats-Unis) 9 

Îles de l'océan Pacifique sud 4 

Guam (Mariannes - Etats-Unis) 3 

Gold Coast australienne 2 

Australie 1 

Plage de Bondi (Australie) 1 

Nouvelle-Zélande 1 

Bali (Indonésie) 2 

Saipan (Mariannes du Nord - Etats-Unis) 1 

Tahiti (Polynésie française) 2 

Bora Bora (Tahiti) 1 

EUROPE 19 

Mer Méditerranée 7 

Côte d'Azur (France) 2 

Nice (France) 1 

Stations balnéaires françaises 1 

Mer Egée 2 

Mer Adriatique 1 

Italie 1 

Sorrente (Italie) 1 

Grèce 1 

Thessalonique (Grèce) 1 

Espagne 1 

AMERIQUES 9 

Californie 1 

Santa Barbara (Etats-Unis) 1 

Key West (Etats-Unis) 1 

Vancouver (Canada) 1 

Caraïbes 3 

Brésil 1 

Plage d'Ipanema (Brésil) 1 

OCEAN INDIEN 6 

République des Maldives 5 

Océan Indien 1 

AUTRES 3 

Les plages des pays du "Sud" 3 

Tableau 3 : Aspirations touristiques des Japonais vers l'étranger 
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enquêtés, une plage de sable (en général de type corallien) plongée dans une eau turquoise 

très pure, dans un environnement de type tropical ou méditerranéen.  

 

II.2) Activités et caractéristiques pratiques des plages japonaises 

 La question qui nous intéresse maintenant est sans doute celle qui est à la fois la plus 

concr¯te et la plus int®ressante car, mis ¨ part les donn®es recueillies par cette enqu°te, il nôy a 

pas ou très peu dôinformations disponibles sur cette th®matique : que font les Japonais à la 

plage ? Quelles activités exercent-ils ? Comment occupent-ils cet espace ? Et pourtant, cette 

question somme toute tr¯s simple peut para´tre assez triviale et d®nu®e dôint®r°t : nôimporte 

qui nous r®pondra quô¨ la plage, on se baigne, on se d®tend et on pratique ®ventuellement des 

sports ou des jeux. Pourtant, nous avons ici lôopportunit® dôexplorer plus en détail les diverses 

activités pratiquées par les plageurs japonais, nous invitons par ailleurs le lecteur à se 

rapporter au rapport de la campagne dôenqu°te ®t® 2010
37

 « Fréquentation des plages de 

Charente Maritime è de lôObservatoire des Pratiques de Tourisme et de Loisirs ECOP 

(Evolution des CÔtes et des Pratiques), menée par une Unité Mixte de Recherche de 

lôUniversit® de La Rochelle (UMR 6250 LIttoral ENvironnement et Soci®t®s (LIENSs)), sôil 

désire avoir des éléments de comparaison avec les pratiques des plageurs français sur la côté 

atlantique. Notre intention ici nôest pas de mener une stricte ®tude comparative entre les 

pratiques de plages japonaises dôapr¯s lôenqu°te men®e au Japon, et les pratiques de plage des 

plageurs de Charente-Maritime, côest pourquoi nous ne mettons pas en parall¯le cette ®tude 

avec nos résultats dans ce mémoire, surtout que les méthodes statistiques peuvent différer et 

compromettre une mise en perspective cohérente de ces deux études (tailles différentes des 

échantillons, méthodes de calcul, modalités de réponse non concordantes, etc.). Nous 

présentons cependant nos résultats sur une optique de géographe français qui porte son regard 

critique sur des pratiques de plage japonaises qui peuvent dès lors présenter des originalités 

ou des décalages par rapport au référent français. Des photographies des pratiques mais aussi 

dôautres caract®ristiques observ®es sur les plages japonaises sont pr®sent®es en annexe 3. 

Tout dôabord, nous nous sommes pos®s la question de savoir quelles activit®s ®taient 

les plus courantes sur les plages au Japon, côest pourquoi la question numéro 3 (« Sur la plage, 

quelles activités aimez-vous faire? è) appara´t t¹t dans le questionnaire, et lôon a jug® bon de 
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limiter le nombre de réponses possibles à quatre au maximum, de manière à ce que les 

interrogés sélectionnent les activit®s quôils jugent les plus importantes. La Figure 7 nous 

présente un diagramme en secteurs reprenant la totalité des réponses des enquêtés. Rappelons 

que ceux-ci ont pu donner jusquô¨ quatre r®ponses, côest pourquoi le total des r®ponses pour 

lôeffectif de 75 personnes atteint 238 réponses (pour information, la moyenne des réponses 

par personne est de 3,2). Nous avons jug® bon dôajouter ®galement la Figure 8, qui reprend le 

pourcentage des r®ponses rapport® ¨ lôeffectif total des enqu°t®s, soit 75 personnes.  

Quôapprend-on de ces chiffres ? Tout dôabord, que lôactivit® la plus pratiqu®e semble °tre la 

baignade, avec 71% des citations dôapr¯s la Figure 8, quand bien même elle ne paraît pas être 

tr¯s populaire ni habituelle au Japon, dôapr¯s les sources évoquées dans la première partie. 

Nous aurons ®galement lôoccasion de parler du peu de personnes pr®sentes dans lôeau lors de 

lôobservation des plages sur le terrain japonais, côest pourquoi cette place primordiale de la 

baignade dans les activités citées nous intrigue dôautant plus. Deux hypoth¯ses sôoffrent ¨ 

nous pour tenter dôexpliquer cette contradiction :  

- soit lôimportance des pratiques de baignade au Japon a été sous-estimée en raison des 

conclusions tir®es de lô®tude bibliographique de textes des ann®es 1980 et 1990 cités 

dans la première partie du mémoire, et du fait que lôobservation des plages sur le 

terrain japonais sôest fait l®g¯rement avant la pleine saison touristique (et de ce fait 

peu de gens se baignaient, peut-être en raison de températures trop basses, dans 

lôatmosph¯re et dans lôeau) 

- soit les personnes r®pondant ¨ lôenqu°te ont jug® que la baignade faisait bel et bien 

partie des pratiques principales devant être citées en réponse à une telle question, et 

cela est peut-°tre m°me d¾ au jeune ©ge de la majeure partie de lô®chantillon. En appui 

de cette hypothèse, nous avons effectué un traitement croisé impliquant les principales 

activit®s sur la plage et lô©ge des r®pondants. Il appara´t clairement que parmi les 53 

personnes ayant cité la baignade comme activité principale pratiquée sur la plage, 

seules 9 dôentre elles ont plus de 24 ans, et inversement donc, 44 personnes ayant 

choisi cette réponse ont moins de 25 ans. Les deux autres activités les plus citées 

ensuite sont le repos et la promenade sur la plage, qui atteignent toutes les deux 51% 

des citations dôapr¯s la Figure 8. Repos et promenade font donc partie des activités les 

plus pratiquées par les Japonais sur la plage : cette réalité nous paraît bien plus 

crédible que la place prise par la baignade en eau de mer soulignée par les chiffres, si 

lôon prend notamment en compte lôimportance du r¹le contemplatif de lôespace quôest  
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donc partie des activités les plus pratiquées par les Japonais sur la plage : cette réalité nous 
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Figure 7 : Activités des plageurs japonais (prise en compte du total des réponses) 
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la plage. Cet int®r°t pour le paysage de lôespace littoral a d®j¨ ®t® soulign® lors de la premi¯re 

partie de ce mémoire, et se trouve confirmé ici. Nous aurons ®galement lôoccasion de 

retrouver cet élément dans les dessins qui figurent ¨ titre dôexemple en rapport au traitement 

de la question numéro 10 : « Pouvez-vous faire ici un dessin  illustrant « une journée à la 

plage » ? ». Une sélection des dessins les plus évocateurs est présentée en annexe 2.  

Viennent ensuite les jeux de plage (beach-volley, jeux dans le sable, etc.), qui sont cités à 35 

reprises dans les questionnaires. Ils prennent donc une importance r®elle, et lôon verra que ce 

sont probablement les sports pratiqués sur la plage, comme le beach-volley par exemple ou les 

divers jeux de balle, qui expliquent ce classement. En effet, il semblerait étonnant que ce soit 

les jeux de sable qui justifient cette place, puisque nous sommes en pr®sence dôun ®chantillon 

compos® dôadultes, et en grande partie suffisamment jeunes pour ne pas encore avoir 

dôenfant(s) avec qui pratiquer ce genre dôactivit®.  

Les catégories « Manger » et les pratiques de sociabilité du type « Discuter entre amis ou en 

famille » recueillent également des statistiques correctes. Lôimportance prise, dans le 

classement, par la réponse « Manger » nous paraît une originalité japonaise, et nous avons pu 

constater sur le terrain quôen effet, les Japonais sont tr¯s nombreux ¨ manger sur la plage, 

quitte ¨ apporter son propre appareil ¨ barbecue. Nous aurons lôoccasion de voir que la 

disposition et lôorganisation physique de la plage encourage également ce genre de pratiques, 

avec des hauts de plage bétonnés et aménagés pour accueillir ce type de pratique. Les 

pratiques de sociabilité semblent rester cantonnées au groupe fréquentant la plage ensemble, 

car on ne peut que remarquer le classement quasi nul de la réponse « Rencontrer dôautres 

personnes ». 

Quant à la catégorie « Autres », elle se compose de 10 réponses que nous avons regroupé en 

sept catégories : Contemplation de l'horizon, la mer, le bruit des vagues, rêve, etc. (3 citations), 

Feux dôartifice (2), P°che ¨ la ligne (1), Voir le coucher du soleil (1), Ramasser des 

coquillages (1), Jouer avec le chien (1), et Jogging (1). Il est intéressant pour nous de 

constater que ces pratiques, qui, par lôobservation directe sur le terrain japonais et dôapr¯s les 

recherches parallèles, nous apparaissent comme les plus essentielles parmi les pratiques de 

plage des Japonais, figurent parmi les choix « Autres è, comme si les r®pondants nôavaient pu 

faire rentrer ces pratiques dans les cases préétablies et souligner ainsi leur importance majeure.  
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Lors de la conception de notre questionnaire, nous avions jugé bon de séparer les catégories 

« se reposer, se relaxer » et « bronzer è, devant les incertitudes quant ¨ lôimportance du 

bronzage au sein de la population japonaise. Cette question dôesth®tique et du teint de la peau 

prend ici une dimension culturelle, car au Japon, contrairement à la plupart des autres pays 

occidentaux, la mode du bronzage ne rencontre que très peu de succès, sauf envers les plus 

jeunes, et cela reste une mode temporaire. En effet, nous avons pu constater lors de notre 

séjour au Japon, la grande sensibilité des Japonais et notamment des Japonaises à la question 

du teint de la peau et de la protection face aux risques de cancers dus aux rayons ultraviolets. 

De plus, la blancheur de la peau a toujours été une valeur esthétique très prisée dans le monde 

asiatique en général, et certaines personnes pratiquent même le « whitening », une pratique 

assez controversée (en raison des répercussions sur la santé) qui consiste à utiliser des 

produits chimiques afin dô®claircir le teint, en r®duisant la concentration de mélanine dans les 

tissus. Nous avons pu constater quô¨ partir dôun certain ©ge, tr¯s peu de femmes restent 

exposées au soleil, et elles ont 

très fréquemment recours à des 

ombrelles, des chapeaux et 

même des gants longs pour 

protéger leurs mains et leurs bras. 

Seules les jeunes filles se prêtent 

au jeu du bronzage, mais 

dôautant que nous ayons pu le 

constater, cette exposition reste 

limitée. Les hommes et les 

enfants, eux, sont moins 

couverts que les femmes, et 

dôune mani¯re g®n®rale 

paraissent un peu plus hâlés. 

Toujours est-il que si le bronzage 

prend une place importante dans 

les pratiques de plage fran­aises et occidentales, cette activit® nôest cit®e quô¨ 9 reprises, sur la 

totalité des 75 répondants de notre enquête. En ce qui concerne le reste des réponses, on peut 

voir que les sports nautiques ne sont pratiqués que par très peu de personnes (8 citations), 

mais cela est sans doute à relier au fait que 44% des répondants sont originaires de préfectures 

non littorales, ceci diminue en g®n®ral les probabilit®s dôapprentissage de ce type de sport. 

Photographie 1 : Le rapport à l'exposition au soleil diverge 

selon le sexe de l'individu - Yuigahama, 04/06/2011 à 13h12 
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« Faire la fête » semble également une pratique limitée, malgré le jeune âge général de notre 

échantillon. Il est possible que cette pratique soit mal vue ou tout simplement ne soit pas une 

pratique de plage fréquente au Japon. Après cette question des principales activités pratiquées 

sur la plage, qui nous éclaire quelque peu sur les usages des plageurs japonais ï il reste 

cependant quelques zones dôombre sur lesquelles nous serons amen®s ¨ revenir, ï un autre 

aspect concret des pratiques de plage nous intéresse : la question de lôhabillement sur la plage, 

qui, dans la conception de lôenqu°te, nous semblait réellement primordiale. La Figure 9 ci-

dessous nous informe sur les r®ponses des enqu°t®s concernant le type de v°tements quôils 

portent habituellement sur la plage : maillot de bain, vêtements légers ou bien vêtements 

couvrants permettant de se protéger des rayons du soleil. Cette question sôinscrit sur un 

arrière-plan culturel, qui nous am̄ ne ¨ nous interroger sur des valeurs telles que lôesth®tique 

ou la pudeur. Nous avons déjà abordé la question du bronzage : il est intéressant ici de voir 

que seulement 40% de lô®chantillon total choisit la r®ponse « En maillot de bain », et que le 

reste des enquêtés portent des vêtements usuels sur la plage ; avec même presque 7% qui 

disent se protéger activement du soleil. Par rapport aux plages françaises, qui représentent 

naturellement notre élément comparatif, et qui sont, pendant la saison estivale, généralement 

recouvertes par des personnes en maillot de bain, il est vrai que les plages observées au Japon 

contiennent très peu de personnes habillées avec ce type de vêtement de plage. Cette 

constatation est-

elle encore une fois 

due au fait que 

lôobservation sôest 

faite en juin et non 

en pleine saison 

estivale ? Il ne 

nous semble pas 

que cette raison 

soit pertinente, 

face aux chiffres 

avancés par le 

graphique présenté 

ici. Nous 

conclurons sur lôhypoth¯se que ce nôest pas non plus la pudeur qui limite le port de ce 

vêtement de plage, mais que la pratique du bronzage est bel et bien un phénomène encore peu 

Figure 9 : Types de vêtements portés sur la plage 
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répandu au Japon, et que ce sont à la fois les freins culturels et la nécessité de se protéger des 

rayons ultraviolets potentiellement dangereux qui poussent les gens ¨ limiter lôexposition au 

soleil.  

 

Nous avons également souhaité savoir ce que les personnes interrogées apportaient sur 

la plage avec eux, afin de mieux cerner quels sont les éléments importants qui entrent en 

compte dans la perspective de passer quelques heures à la plage. Le traitement de la question 

4 nous informe sur ces objets qui accompagnent les plageurs japonais.  

Matériel apporté sur la plage Nombre 

Vêtements et accessoires   

Parasol, ombrelle 23 
Crème solaire 18 
±şǘŜƳŜƴǘǎΣ ŎƘŀǇŜŀǳΣ ǇŀǊƪŀΣ ƳƻǳŎƘƻƛǊ ƘǳƳƛŘŜΣ ƭǳƴŜǘǘŜǎ ŘŜ ǎƻƭŜƛƭΧ 13 
Serviette 12 
Sandales 10 

Appareil photo 8 
Maillot de bain 7 
Fauteuil, chaise 5 
Porte-feuille 1 

Accessoires de sports et jeux de plage   

Bouée, bateau gonflable, matelas pneumatique 42 
WŜǳȄ ŘŜ ǇƭŀƎŜ όōŀƭƭƻƴΣ Χύ 13 
Tuba ou lunettes de plongée 4 
Matériel de pêche όŎŀƴƴŜΣ ƭƛƎƴŜǎΣ ƘŀƳŜœƻƴΣ Χύ 2 
Seau et pelle 1 

Bodyboard 1 
Pastèque 1 
Carnet de croquis 1 
Feux d'artifice 1 

Nécessaire à pique-nique   

Nappe de pique-nique 18 
Nourriture et rafraîchissements, panier-repas... 15 
Glacière 12 
Appareil à barbecue 4 
Table de pique-nique 1 

Autres   

Non réponse 5 
Rien du tout 1 

 
Tableau 4 : Matériel apporté par les plageurs 
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Le tableau ci-dessus reprend les éléments cités par les enquêtés en réponse à la question 

ouverte « Quôapportez-vous avec vous sur la plage (parasol, fauteuil de plage, matelas 

pneumatique, glacière, jeux, etc.) ? ». Comme on peut le voir, parmi les éléments les plus 

cités, les bouées, bateaux et matelas pneumatiques se distinguent par le nombre de fois où ils 

apparaissent dans les r®ponses, et lôon a pu constater une fois sur le terrain lôimportance des 

bouées et autres objets gonflables du genre, quelque soit lô©ge du baigneur. A titre dôexemple, 

nous faisons figurer ci-dessus une photographie du rayon bouées très fourni, prise dans un 

centre commercial de la ville de Matsumoto, soit à un peu plus de 80 kilomètres de la mer la 

plus proche. La bouée représente-t-elle, même de manière inconsciente, une parade au 

manque dôhabitude et ¨ la retenue ®prouv®e envers les bains de mer ? Il nous est impossible 

dôen °tre s¾r, toujours est-il que les Japonais en font une grande utilisation sur les plages.  

Parmi les éléments les plus cités, nous avons également les parasols et ombrelles ainsi que la 

crème solaire, et des vêtements et accessoires protégeant des rayons du soleil, mais aussi des 

ballons et accessoires de jeux de plage, ainsi que tout un équipement destiné à pique-niquer 

sur la plage. Nous retrouvons ici les d®veloppements pr®c®dents sur lôimportance de lôactivit® 

« Manger sur la plage è, et lôon voit bien ici que les Japonais sont nombreux ¨ apporter de 

quoi boire et se restaurer sur la plage, quitte même à faire son propre barbecue sur le haut de 

plage. Nous souhaitons préciser que lô®l®ment ç nappe de pique-nique » est en réalité la 

Photographie 2 : Prise de vue du rayon d'exposition des bouées, magasin Aieon, Katakura Mall 

- Matsumoto, 25/06/2010 à 18h28 
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traduction du japonais-anglais « bîchi setto » (beach set) qui serait une sorte de couverture 

permettant aux plageurs de sôassoir sur la plage et donc de pique-niquer sur une surface 

prot®g®e du sable. Pr®cisons ®galement quelques d®tails dôimportance : la présence de 

lô®l®ment ç pastèque » dans la catégorie « Acessoires de sports et jeux de plage è sôexplique 

du fait que ce fruit est utilisé dans un jeu de plage très pratiqué par les enfants, le suika waru 

(de suika, « pastèque », et waru, « frapper, taper »), dont nous reparlerons plus loin dans le 

mémoire ; autre chose, les municipalités japonaises organisent régulièrement des feux 

dôartifices pendant la saison estivale, mais côest aussi une pratique tr¯s r®pandue dôacheter aux 

enfants des petits feux dôartifices et des p®tards que lôon allume sur les plages, le soir venu. 

Souvent, de nombreuses traces restent sur la plage une fois cette activité populaire terminée.  

Pour finir sur cette question, il nous faut souligner lôimportance de lôactivité de pêche à la 

ligne, observée à de multiples reprises sur le terrain, et qui apparaît aussi dans ce tableau, avec 

deux personnes précisant quôelles apportent g®n®ralement leur mat®riel de p°che lors dôune 

journée à la plage. Enfin, nous amenons le lecteur à se pencher sur les dessins présentés dans 

lôannexe 2, qui prolongent lôanalyse possible des repr®sentations et des pratiques sur les 

plages japonaises. 

 

II.3) Les rythmes de fréquentation des plages japonaises 

 Après avoir examiné en détails la question de la nature des activités pratiquées sur la 

plage, nous devons nous poser la question des rythmes de fr®quentation des plages, côest-à-

dire, de la temporalité et des durées pendant lesquelles les Japonais fréquentent 

habituellement ces lieux.  

Tout dôabord, nous nous sommes int®ress®s à la fréquentation diurne, soit le temps passé sur 

la plage par les personnes interrogées. Dôapr¯s la Figure 10 qui reprend les réponses de la 

question 6 « En règle générale, combien de temps restez-vous sur la plage ? », nous voyons 

que les enquêtés préfèrent en majorité passer une demi-journ®e ¨ la plage, peu dôentre eux 

restent la journ®e enti¯re. 27% de lô®chantillon dit nôy passer quôune ¨ deux heures, nous 

conclurons donc sur une fréquentation relativement courte, qui excède rarement la demi-

journ®e. Ces r®sultats vont dans le sens de lôhypoth¯se fortement soutenue par les articles 

®voqu®s dans la premi¯re partie du m®moire, selon laquelle la plage nôest quôune ®tape dans la 
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journée du visiteur japonais, 

une étape parmi bien 

dôautres, et nôest pas une 

source de fréquentation du 

littoral à elle seule.  

 Par ailleurs, toujours 

dans lôoptique de mieux 

connaître les pratiques de 

plage japonaises et 

dôapprofondir les 

thématiques de la manière la 

plus complète possible, nous 

nous sommes posé la 

question de la fréquentation 

nocturne des plages : est-ce une pratique commune, est-elle considérée comme licite ou bien 

au contraire est-elle mal vue ? Côest pourquoi nous avons intégré à notre ensemble de 

questions la question 7 : « Avez-vous déjà fréquenté une plage pendant la nuit ? ». Les 

réponses des enquêtés sont visibles dans la Figure 11 ci-dessous, qui intègre les différents 

commentaires associés à la réponse affirmative.  

Nous pouvons y voir que si la part des personnes nôayant jamais fr®quent® la plage pendant la 

nuit est très importante, soit 40% du total des réponses considérées (qui est de 88, étant donné 

que les enquêtés ont parfois répondu selon plusieurs modalités de réponse affirmative), la part 

des personnes ayant d®j¨ fr®quent® ce lieu en p®riode nocturne est assez consid®rable. Côest 

pourquoi nous pouvons assur®ment conclure que cette pratique nôest pas exceptionnelle ni 

déconsidérée ; au contraire, beaucoup de gens apprécient de se promener sur la plage (47% 

des réponses citées), ou bien de participer aux diverses manifestations organisées de nuit sur 

la plage, ou encore de lancer des feux dôartifices ï cette pratique a en effet beaucoup de 

succès, et cette popularité a déjà été évoquée plus haut, tout comme la pêche à la ligne qui est 

également très appréciée.  

Ces quelques éléments ciblés sur la fréquentation des plages par les Japonais et les 

rythmes qui en découlent, nous aident à mieux percevoir lôaspect temporel qui se rapporte ¨ 

notre problématique. Nous obtenons également, grâce à cet aspect, des informations 
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Figure 10 : Temps passé sur la plage par les enquêtés 
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complémentaires sur les usages de plage au Japon, qui nous permettent de consolider 

certaines hypoth¯ses et dôen ®carter ®ventuellement dôautres. Notre prochaine ®tape dans la 

recherche de réponses à la question « Quels sont les usages de plage des Japonais ? » sera la 

question des représentations portées sur cet espace si particulier. Nous avons déjà apporté des 

éléments de réponses à ce problème du regard porté sur le littoral par cette population 

japonaise, nous souhaitons voir à présent si notre enquête personnelle peut aller dans le même 

sens que les articles évoqués dans la première partie du mémoire, ou si nous pouvons ouvrir 

dôautres pistes de compr®hension des usages de plages au Japon. 

 

II.4) Les représentations portées sur « la plage » 

 Les recherches qui sôint®ressent aux représentations portées sur un espace se heurtent 

souvent ¨ des difficult®s dôinterpr®tation et dôanalyse, du fait m°me que les repr®sentations 

appartiennent à la sph¯re du subjectif, et quôil est difficile pour le chercheur dôen tirer des 
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Figure 11 : Fréquentation nocturne des plages japonaises 
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donn®es objectives ou du moins susceptibles dô°tre analys®es de manière scientifique et 

rigoureuse. De plus, on court toujours le risque de se méprendre sur les implications concrètes 

qui découlent de ces représentations. Le fait que notre terrain dô®tude soit situ® au Japon, un 

pays ®loign® tant au niveau g®ographique quôaux niveaux social et culturel, est un facteur qui 

complexifie encore notre étude, mais nous nous efforçons de maintenir un esprit critique et de 

ne pas c®der ¨ la facilit® de lôanalyse comparative et syst®matique. Tout en sachant que des 

zones dôombre persisteront dans cette ®tude, et que des hypoth¯ses resteront ¨ justifier, nous 

souhaitons pr®senter ici des id®es tir®es dôune exp®rience de terrain, sur un sujet encore peu 

®tudi®. Côest dans ce cadre que nous abordons ici la question des repr®sentations port®es sur 

lôespace quôest la plage, grâce aux individus japonais enqu°t®s et dôapr¯s nos propres 

observations.  

 Tout dôabord, deux questions de notre enqu°te sont ¨ mettre en parall¯le afin dô®clairer 

un point précis de cette étude : quels sont les éléments qui contribuent à la satisfaction des 

plageurs japonais, et ¨ lôinverse, quels sont ceux qui déplaisent à ces usagers. Dans notre 

questionnaire, nous avons donc élaboré ce questionnement en deux parties, à travers les 

questions numéro 8 (« Quelles caractéristiques aimez-vous trouver sur une plage ? ») et 

numéro 9 (« Sur la plage, qu'est-ce qui vous déplaît le plus? »), en proposant des modalités de 

réponses multiples. A lôinstar du traitement graphique pr®sent® pour la question 3, nous avons 

souhaité présenter à la fois des figures montrant les réponses citées par rapport à la totalité des 

citations, et des figures pr®sentant les r®ponses rapport®es ¨ lôeffectif r®el de lô®chantillon.  

Les Figures 12 et 13 qui présentent les données extraites du traitement de la question 8, 

mettent bien en ®vidence que dans lôesprit des plageurs japonais, ce sont en priorit® des 

éléments paysagers et de nature contemplative qui prévalent dans leurs préférences, 

®troitement associ®s ¨ un souci de propret® de lôenvironnement baln®aire. Il nous est 

complexe ¨ ce stade de lô®tude de nous figurer ce que repr®sente pour les r®pondants ç un 

beau paysage », mais les éléments cités suivants (« une eau claire », « la propreté », 

« beaucoup dôespace ») nous amènent à nous imaginer un grand espace très dégagé avec une 

vue panoramique sur une plage et une eau d®nu®es de tout d®chet ou dôencombrement 

quelconque. Ce sont dôailleurs des traits que nous retrouvons généralement dans les dessins 

qui figurent dans les questionnaires, en réponse à la question numéro 10. Précisons également 

un détail qui nous semble important : lors du travail de traduction des questionnaires collectés 

en langue japonaise, effectuée en collaboration avec les professeurs de français de la Faculté 

des Arts, nous nous sommes rendu compte que lôadjectif kirei qui a été utilisé pour traduire  
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Quelles caractéristiques aimez-vous trouver sur une plage ? 
Occurence par rapport au total des réponses (soit 186) 

Un beau paysage 

Une eau claire 

La propreté 

Beaucoup d'espace 

Le calme 

L'animation 

Des équipements de sécurité 

Des équipements de loisir et de 
confort (restaurants, loueurs de 
matériel,...) Effectif total de l'échantillon : 75 

Source et réalisation : Caroline Bontet - 2011 
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Quelles caractéristiques aimez-vous trouver sur une plage ? 
Pourcentage des réponses rapportées à l'effectif réel (75 interrogés) 

Effectif total de l'échantillon : 75 
Source et réalisation : Caroline Bontet - 2011 

Figure 12 : Choses appréciées sur la plage (prise en compte du total des réponses) 

Figure 13 : Choses appréciées sur la plage (prise en compte de lôeffectif r®el) 
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« claire » dans la modalité de réponse « eau claire », peut se traduire de deux manières, soit 

par lôadjectif ç propre è, soit par lôadjectif ç beau ». Nous souhaitions conserver cette 

ambivalence de sens et rappeler quôen langue japonaise, dans ce cas, les concepts de beauté et 

de propreté se rejoignent et se confondent, ce qui nous semble très intéressant dans notre 

perspective dô®tude o½ les plageurs japonais appr®cient en grande majorit® un paysage kirei, 

tandis que la plupart des plages japonaises que nous avons observées se distinguent par leur 

relative saleté et leur encombrement général par des débris divers. Par ailleurs, concernant 

cette question 8, nous ne pouvons que constater la faiblesse du nombre de personnes ayant 

choisi les modalités « équipements de sécurité » et « équipements de loisir et de confort 

(restaurants, loueurs de matériel, etc.) è. Ce type dô®quipement ne pr®vaut apparemment pas 

sur les ®l®ments paysagers, et nôest pas du tout mis au premier plan des revendications des 

plageurs japonais. Quôen est-il réellement ? Les plageurs japonais sont-ils aussi peu 

demandeurs de ce type dô®quipement, ou bien ces ®quipements sont-ils déjà tellement présents 

sur les plages quôils passent désormais inaperçus par rapport au souci de propreté et de beauté 

de lôenvironnement baln®aire ? Ce dernier point de vue est sans doute une clef de lecture 

possible et assez fiable, cependant, nous devons apporter quelques précisions et quelques 

nuances. Nous avons vu que la saison estivale est très courte, et pendant cette saison 

sôinstallent sur toutes les plages du Japon des ç maisons de la mer » (umi no ie), sur le haut de 

plage, et ces installations temporaires offrent au plageur tout un panel de services, le plus 

souvent de lôordre de la restauration, mais aussi des douches et des toilettes payantes, et 

parfois des systèmes de vente ou de location de matériel de plage (bouées, bateaux gonflables, 

etc.). Nous aurons lôoccasion, au cours de la troisi¯me partie de ce m®moire, de reparler de 

ces infrastructures, qui étaient en cours dôinstallation lors de notre stage de terrain en mai et 

juin, soit juste avant le lancement de la saison estivale. Ces équipements que nous pouvons 

qualifier « de loisir et de confort » existent donc bel et bien sur les plages japonaises, de 

manière systématique, et par ailleurs nous avons vu que les plageurs japonais apportent avec 

eux sur la plage nombre dôaccessoires de plage et dô®quipements pour pique-niquer, ce qui 

nous force à penser que la modalité de réponse « équipements de loisirs et de confort è nôa 

pas suscit® beaucoup dôintérêt de la part des répondants car les plageurs japonais bénéficient 

déjà automatiquement de ce type de service et ne considèrent dès lors pas ces équipements 

comme primordiaux. Quant aux « équipements de sécurité è, force est de constater quôils ne 

suscitent pas beaucoup plus dôint®r°t, et pourtant on a vu que la pr®occupation de s®curit® fait 

partie dôune rh®torique constante des autorit®s japonaises. Peut-être les plageurs japonais 

considèrent-ils, dans ce cas-ci ®galement, que la s®curit® est dôune mani¯re g®n®rale bien 
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assur®e, et quôelle nôentre pas dans leurs attentes. Il est vrai que les plages japonaises ont 

généralement subi des modifications lourdes afin de sécuriser le trait de côte (digues 

nombreuses, présence de tétrapodes pour protéger la côte des vagues fortes, barres sous-

marines en béton afin de briser la force de la houle qui se dirige vers les côtes, etc.). 

Cependant, en ce qui concerne la surveillance des zones de baignade par des sauveteurs, par 

exemple, nous nôen avons pas constat® beaucoup, et si ®quipement de ce type il y avait, il 

nô®tait en général pas encore ouvert avant la saison estivale.  

En ce qui concerne la modalité « autres è, voici le d®tail des cinq commentaires qui sôy 

joignent : « On peut écouter le bruit des vagues », « Belle plage propre » (ce qui revient aux 

modalités de type paysager), « On oublie les soucis de tous les jours, on est loin du quotidien, 

comme dans un rêve hors du temps réel », et enfin « Beaucoup de poissons dans la mer » 

(réponse qui apparaît à deux reprises). Ce sont donc des commentaires qui nous confortent 

dans notre idée que les plageurs japonais aiment fréquenter une plage très grande et belle, 

environn®e dôun paysage pittoresque propice ¨ la r°verie et ¨ la recr®ation de soi, dôune 

propret® irr®prochable, et pr®sentant des activit®s uniques (comme lôobservation ou la p°che 

de poissons directement en mer). Voici lôimage qui se d®gage des r®ponses apport®es ¨ cette 

question 8, et que lôon peut retrouver dans beaucoup des dessins produits pour la question 10 

du questionnaire. A lôinverse de cette image assez idyllique, le traitement de la question 9 va 

nous permettre de mettre le doigt sur les problèmes rencontrés sur les plages japonaises.  

Parmi les différentes modalités de réponses choisies par les enquêtés à cette question 

des choses qui leur d®plaisent le plus sur la plage, une dôentre elle se distingue largement des 

autres et prend la tête du classement des choses désagréables : « la pollution et les déchets », 

qui atteint 77% des r®ponses rapport®es ¨ lô®chantillon total. La pollution et la pr®sence de 

débris sur les plages est en effet un problème récurrent, et la photographie que nous 

présentons ci-contre le montre bien. Il sôagit dôun panneau rencontré lors de notre observation 

de la côte de Shonan, au sud-ouest de Tôkyô, et qui affirme que « tant quôon ne regarde pas 

autour de ses pieds, les mers du Japon sont magnifiques » (As long as you donôt look around 

your feet, the seas of Japan are beautiful).Cette généralité sur les littoraux japonais, affirmée 

clairement par un panneau créé par les villes de Kamakura, Zushi et Fujisawa, confirme bien 

la réalité des plages japonaises que nous avons pu constater de nos yeux : lôomnipr®sence de 

débris divers faisant des plages des espaces très pollués et parfois dangereux (en fonction de 

la nature du débris). Nous présentons en annexe 3 des photographies de quelques débris 

présents sur les plages observées. La quantité de déchets en plastique y est proprement 
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saisissante, et en général, les déchets 

sont accumulés sur une grande étendue 

de la plage, puis triés par les marées et 

réparties sur les laisses de mer, mais on 

en trouve peu dans lôeau. Ceci est d¾ au 

fait que ces déchets viennent non pas de 

la mer, mais de la ville potentiellement 

proche de la plage, et des plageurs qui 

sôinstallent sur cet espace sur un temps 

court. Car, contrairement aux rumeurs 

que lôon peut lire fr®quemment sur 

lôInternet, et qui affirment que les 

nombreux débris accumulés sur les 

littoraux japonais sont dôorigine 

coréenne et chinoise, les déchets 

observés et photographiés sur les plages 

japonaises que nous avons parcourues 

sont absolument tous dôorigine 

japonaise, sans doute possible. Le fait 

est que les déchets des villes (dans le 

cas de plages urbaines) sont balayés par 

les eaux de pluies et véhiculés, notamment par les nombreux canaux débouchant directement 

dans la mer, vers les plages. Par ailleurs, il semblerait, dôapr¯s diff®rents t®moignages que 

nous avons recueillis le long de notre enqu°te, que les touristes japonais, lorsquôils 

fr®quentent une plage qui ne se situe pas dans leur sph¯re quotidienne mais qui nôest quôune 

étape dans leur voyage, prennent des libert®s quôils ne se permettraient jamais dans leur 

r®gion dôorigine. Et nous renvoyons au proverbe japonais qui affirme quô « en voyage, toute 

faute est bue » (Tabi no haji wa kakisute), autrement dit que les voyageurs peuvent laisser leur 

sens de la retenue et du respect dôautrui de c¹t® et quôils nôen seront pas bl©m®s, puisque tous 

les voyageurs font de même. La question de la pollution des côtes japonaises avait déjà été 

évoquée lors du mémoire de première année de Master ; lors de notre stage sur le terrain 

japonais, nous nôavons pu que confirmer cette tendance g®n®rale ¨ lôencombrement des plages 

par de nombreux débris, notamment plastiques. 

Photographie 3 : Panneau d'information sur la 

pollution - côte de Shonan, 05/06/2011 à 14h36 
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Sur la plage, qu'est-ce qui vous déplaît le plus ? 
Occurence par rapport au total des réponses (soit 134) 

La pollution, les déchets 

Les méduses 

Trop de monde 

Des comportements gênants 

Un paysage industriel 

Les algues 

Autres 

Pas assez de monde 

Effectif total de l'échantillon : 75 
Source et réalisation : Caroline Bontet - 2011 

Figure 14 : Choses désagréables aux plageurs (prise en compte du total des réponses) 
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Sur la plage, qu'est-ce qui vous déplaît le plus ? 
Pourcentage des réponses rapportées à l'effectif réel (75 interrogés) 

Effectif total de l'échantillon : 75 
Source et réalisation : Caroline Bontet - 2011 

Figure 15 : Choses désagréables aux plageurs (prise en compte de lôeffectif r®el) 
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La modalité de réponse la plus choisie en deuxième lieu est « les méduses », à hauteur 

de 28%. En effet, lôarriv®e des m®duses dans les mers entourant le Japon à partir du milieu du 

mois dôao¾t, est lôune des explications avanc®es pour justifier la dur®e tr¯s courte de la saison 

estivale et de la période de baignade. On sait par ailleurs, que ces organismes sont de plus en 

plus nombreux à longer les côtes japonaises lô®t®, ¨ tel point que la situation est qualifiée 

dô « invasion » et que la pêche en mer en est considérablement gênée (de par la prolifération 

de méduses venimeuses de très grande taille, qui pèsent très lourds dans les filets de pêche et 

qui empoisonnent les poissons alentours). Cette prolifération de méduses sur les côtes 

japonaises est apparemment amenée à empirer et à devenir un réel problème à la fois 

économique (notamment pour la pêche) et social (en occasionnant une grande gêne au 

tourisme baln®aire). Côest pourquoi il nôest pas ®tonnant de trouver cette réponse parmi les 

plus citées pour cette question des choses désagréables sur la plage. Les autres modalités de 

r®ponse font lôobjet de moins de citations, autour de 20% avec ç trop de monde » qui apparaît 

en troisième position avec 25%, et « des comportements gênants » (23%). Tandis que cette 

derni¯re modalit® de r®ponse se rapporte ¨ un soubassement culturel et social quôil nous est 

difficile de détailler, la modalité « trop de monde » ne nous étonne guère, étant donné que la 

période estivale est très courte au Japon, et que les congés sont tout aussi courts. Par 

cons®quent, lôun des principaux probl¯mes des vacanciers japonais est quôils se retrouvent 

tous en congés pratiquement au même moment, ce qui occasionne bien évidemment une forte 

congestion à la fois des réseaux de transport et des sites touristiques populaires. Dôailleurs, sur 

la totalit® de lôeffectif interrog®, une seule personne se ç plaint è quôil puisse nôy avoir ç pas 

assez de monde » sur la plage. Autre élément : le « paysage industriel » est un panorama qui 

dérange un certain nombre de plageurs japonais. Ce nôest pas parce que le littoral est depuis 

longtemps lôobjet dôune urbanisation et dôune industrialisation intenses, que les plageurs se 

sont habitués à cet état de fait et ne souhaitent pas autre chose, ce qui nous rappelle notre 

hypoth¯se d®j¨ bien justifi®e dôune forte pr®occupation des Japonais pour un paysage littoral 

pittoresque et digne dôint®r°t aux niveaux environnemental et contemplatif. Par ailleurs, « les 

algues » peuvent à la fois passer pour une altération de ce paysage rêvé, et pour une nuisance 

de la même sorte que celle représentée par les méduses ï mis à part bien sûr en ce qui 

concerne lôaspect ®conomique (au niveau de la p°che par exemple). Quant ¨ la modalité 

« autres », elle englobe les réponses suivantes : « lôodeur de la mer, trop de chaleur et le 

risque de se blesser sur les rochers », « le goût de sel », et « les rayons UV trop forts », qui 

sont liées à des désagréments de type physique, soit car ils sont gênants pour les différents 

sens de la personne, soit parce quôils pr®sentent un risque pour la santé.  
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Voici donc les divers éléments principaux qui représentent soit une source de satisfaction des 

usagers, soit une source de désagréments, sur les plages du Japon quôils fr®quentent 

habituellement. Nous avons pu voir que la pollution est un vrai problème qui frappe presque 

toutes les côtes japonaises. Nous aimerions à présent mettre ces éléments en parallèle avec la 

représentation que les interrogés se font de « la plage idéale », en rapport à la question 12 que 

nous avons déjà abordé, mais pour parler des plages des pays étrangers citées dans les 

commentaires. Voyons à présent les éléments récurrents et les éléments originaux qui se 

détachent des réponses des enqu°t®s, afin de voir si lôon peut d®terminer un paysage-type, une 

tendance qui se détacherait de ces témoignages.  

Devant la quantité de texte à analyser pour cette question, nous allons reprendre ici les 

grandes tendances qui se dégagent des réponses en expression libre des interrogés, plutôt que 

de présenter une figure trop complexe et qui ne soit pas lisible. Parmi les grandes 

caract®ristiques que lôon retrouve dans ces t®moignages, une se dégage largement : lôenvie 

dôavoir une eau ç claire/bleue/transparente/propre/belle/pure », qui revient à 33 reprises dans 

les 67 r®ponses apport®es (sur 75 interrog®s, ®tant donn® quôil y a huit non r®ponses). Nous 

avions d®j¨ constat® que cette caract®ristique de lôeau de mer ®tait tr¯s demand®e par les 

plageurs japonais, et nous en avons bien la confirmation ici. De plus, les plages et la mer 

doivent être de préférence « sans ordures/sans déchets/propre » (23 occurrences de ces mots), 

et le sable « fin » et « blanc » (8 occurrences). Les interrogés déclarent quôils appr®cient 

dôobserver un ç beau paysage » (5), notamment un paysage « bleu » (8) où mer et montagnes 

se confondent dans le panorama. La motivation principale évoquée par les interrogés est le 

« repos », le « calme » et la « relaxation » (7), aidée par le bruit des vagues. Le « coucher de 

soleil/crépuscule » (5) est aussi un moment particulièrement apprécié par les plageurs 

japonais, notamment lors de promenade en amoureux (voir, à ce propos, le dessin qui figure 

ci-dessous et qui a été produit par lôune des interrog®es en réponse à la question 10).  

 Les autres caractéristiques très appréciées sont les suivantes : une « grande » et 

« vaste è plage (3) o½ le fond de la mer est visible jusquô¨ tr¯s profond®ment (5), et o½ lôon 

peut observer « beaucoup de poissons » (2), de « coraux » (2) et de « coquillages » (1). 

Certains évoquent la volonté de « coexister avec lôenvironnement » et de retrouver le 

« respect de la mer » (2) qui caractérisait le peuple japonais avant que celui-ci ne se tourne 

trop vers les pr®occupations ®conomiques, tandis que dôautres parlent de leur pr®f®rence pour 

des plages o½ lôon est en ç sécurité » (4) par rapport aux requins et aux méduses (2), et même 

aux « crimes ». Enfin, nous souhaitons parler des deux principales tendances qui se dégagent 
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de quelques uns de ces témoignages. En effet, certaines personnes disent apprécier les plages 

encore « peu exploitées », « ¨ lô®tat naturel » et peu touristiques, qui ne sont pas recouvertes 

de restaurants ni dôumi no ie (3) ; ajoutons à celles-là les personnes qui apprécient une plage 

« calme » (11) où le « silence è r¯gne, côest-à-dire que peu de personnes fréquentent, 

essentiellement la population locale. Mais une autre partie des enquêtés disent favoriser les 

plages « animées » (3) et « bien équipées » (5), pas trop loin de la ville et disposant de 

« boutiques chouettes » et de restaurants, dôh¹tels (voire dôh¹tels ç avec plage privée » (1)). 

Voici présentés ici les principaux grands traits qui se dégagent des témoignages acquis grâce à 

la question 12, auxquels nous rajouterons le goût pour le « soleil è et une douceur de lôair 

« semi-tropicale è (3), avec une temp®rature de lôeau agr®able (1), voire des cocotiers (1) : 

tout ceci nous conforte dans lôid®e que la plage id®ale serait, pour les Japonais interrog®s, une 

plage de type tropicale telle que lôon avait ®voqu®e avec les plages de lô®tranger les plus citées 

et la fr®quence de la citation de lôarchipel dôOkinawa. Soit une grande plage peu profonde de 

sable blanc et fin, baign®e par une eau bleu transparente dôaspect tr¯s pur, o½ les temp®ratures 

de lôeau et de lôair nôemp°cherait en rien une relaxation et une détente maximales. Ensuite, se 

pose la question de la divergence entre les personnes préférant les plages plutôt équipées, 

voire dans un cadre urbain, et celles qui optent pour des plages dôaspect plus naturel et à 

Figure 16 : Dessin d'une scène de plage représentant un couple sur une 

plage de type tropical, face à un coucher de soleil - questionnaire n° 12 



 
60 

lô®quipement minimaliste voire inexistant. Lôun des interrog®s pr®tend que ç la plage du 

resort est convenable pour se délasser », ce qui implique que la plage de la station balnéaire 

telle quôelle se caract®rise au Japon (soit relativement bétonnée et aménagée) est un lieu où 

lôon peut parfaitement se d®tendre et se relaxer. Un autre, plus pr®cis, affirme ceci : « Si je me 

prom¯ne, je pr®f¯re la plage avec une belle mer et o½ lôon peut voir au loin, jusquô¨ lôhorizon. 

Si je nage, je préfère une plage sécurisée, avec des tétrapodes qui protègent la côte. » Il 

semblerait, dès lors, que les préférences des plageurs dépendent fortement des circonstances, 

et du but pour lequel ils se rendent à la plage. Et que lôéquipement lourd installé sur les côtes 

en guise de protection, ne les g°ne en rien. Cependant, il nôest pas prudent de faire ici une 

telle g®n®ralit®, puisque quelques interrog®s soulignent lôint®r°t contemplatif de 

lôenvironnement littoral (ç Jôaime observer la vaste mer, depuis un point haut (une colline, un 

hélicoptère, etc.) », « La mer est un objet ¨ regarder, jôaime ¨ la regarder »). Par ailleurs, nous 

avons eu lôoccasion, lors de notre stage de terrain au Japon, de rencontrer des personnes qui 

dénigraient fortement ces systèmes lourds de protection du littoral, qui, selon elles, détériorent 

le paysage littoral et sont une gêne pour la contemplation et la jouissance des éléments 

naturels.  

Ces compl®ments dôinformation qui traitent de ce qui peut, pour des Japonais, repr®senter une 

« plage idéale », nous aident à confirmer quelques intuitions déjà formées précédemment, à 

savoir que lôint®r°t contemplatif pour lôenvironnement littoral est lôune des principales raisons, 

sinon la principale, de lôattractivit® des plages japonaises. Et aussi, que les plageurs japonais 

ont pour « fantasme » balnéaire la plage de type tropical avec son eau turquoise très 

poissonneuse, ses plages de sable fin et ses cocotiers. Côest donc, en quelque sorte, le 

fantasme « Okinawa è qui pr®vaut, ainsi que lôattrait pour les plages des ´les de ce type, dans 

le Pacifique sud ou les Caraµbes par exemple. Lôun des enqu°t®s pr®cise dôailleurs que Hawaii 

et Guam sont très appréciées par les Japonais, parce que ces îles représentent 

lôaccomplissement dôun voyage tr¯s agr®able ¨ lô®tranger, et proche du fantasme dont nous 

parlons maintenant, mais que ces destinations sont ¨ la fois moins co¾teuses que dôautres 

plages de pays ®trangers dont le profil correspond ®galement ¨ ce fantasme. Côest sans doute 

la raison pour laquelle ces destinations ont autant de succès et sont fréquemment citées à titre 

dôexemple de la plage idéale dans les réponses à la question 12.  
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 On a pu relever, gr©ce ¨ ces questionnaires dôenqu°te, des tendances g®n®rales ¨ 

propos des représentations et des pratiques des plageurs japonais, sur les côtes de leur pays. 

Nous avons ainsi confirm® lôexistence de probl¯mes r®currents (la pollution, les m®duses, 

etc.) et aussi dô®l®ments de satisfaction omnipr®sents dans les r®ponses (lôattrait pour une eau 

claire, un paysage « bleu » et agréable, etc.). Notre but, à présent, est de mettre en perspective 

ces conclusions, grâce à notre stage de terrain mené aux mois de mai et juin 2011, afin de voir 

concrètement comment les sites de plage sont organisés et comment les Japonais les 

pratiquent réellement. Nous avons fait le choix dôune observation et dôune ®tude de plages 

« ordinaires è, si lôon peut dire, pour les Japonais interrog®s, côest-à-dire de plages 

fr®quent®es dans le cadre dôun tourisme ou de pratiques de loisirs dôune relative proximit® par 

rapport au lieu dôorigine des enqu°t®s. Nous nous sommes donc int®ress®s ¨ lô´le principale de 

lôarchipel japonais : Honshû.  
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PARTIE III  : 

Les lieux de pratiques : étude de cas de plages japonaises 

sur lô´le dôHonsh¾ 

 

 Les travaux scientifiques portant sur les pratiques touristiques sont de nos jours de 

plus en plus nombreux et de plus en plus demand®s en raison dôune pr®occupation, de la part 

des acteurs de lôam®nagement du territoire et des responsables de la mise en tourisme, de 

mieux comprendre les attentes des usagers des espaces touristiques, et dô°tre en mesure de 

réaliser du mieux possible leurs expectatives. En ce qui concerne les pratiques de plages au 

Japon, peu dô®tudes ont pour lôinstant été menées sur cette thématique, et ce sont surtout les 

travaux de référence de la géographe Sylvie Guichard-Anguis qui nous permettent dôappuyer 

notre réflexion sur des bases solides, et sont un point de départ pour continuer les recherches 

sur notre propre thématique. Il est crucial, pour tout chercheur qui sôint®resse ¨ un espace 

g®ographique en particulier dôentretenir avec celui-ci une relation qui est plus que de 

lôobservation lointaine, indirecte. Côest pourquoi, avant dôexposer notre propre compte-rendu 

de lôobservation de terrain effectué sur les plages japonaises durant les mois de mai et juin 

2011, nous souhaitons nous appuyer sur lôarticle de la chercheuse mentionn®e ci-dessus, qui 

sôintitule « Stations balnéaires japonaises : de la pension de famille minshuku, au complexe 

hôtelier et au parc de loisirs »
38

. Dans cet article paru dans la revue Recherches Urbaines, 

Sylvie Guichard-Anguis sôappuie sur les cas pr®cis des stations baln®aires de Takeno et de 

Hagi, situ®es dans la partie sud de lô´le principale du Japon, Honshû. Ces sites illustrent bien 

le tourisme baln®aire tel quôil sôest d®velopp® au Japon jusquôaux ann®es 1980 ï  soit avant la 

loi sur les stations touristiques de 1987 qui a considérablement changé la donne ï, du fait 

m°me quôelles sont de taille r®duite ; en effet lôune des caract®ristiques fondamentales des 

loisirs balnéaires au Japon est « lôabsence ¨ peu pr¯s totale de grandes villes parmi les 

stations », sans doute du fait que « pratiquement aucune plage naturelle ne subsiste sur le 

territoire municipal des villes moyennes ou grandes. » Il nous semble intéressant de rappeler 

ici quelques uns des éléments de ce « passé è de lôorganisation touristique du littoral japonais, 

avant de parler de nos propres observations, faites ¨ partir dôune base plus actuelle.  
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 Tout dôabord, il faut savoir que ç la pr®sence de plages ne sôaccompagne pas 

systématiquement de lieux de baignade au Japon. » Les plages peuvent représenter 

simplement un espace de contemplation et de promenade, notamment quand le substrat ne se 

prête pas aux autres activités balnéaires. Nous en verrons quelques exemples lors de nos 

développements prochains. Lôarticle nous rappelle aussi un ®l®ment d®j¨ ®voqu®, ¨ savoir que 

« la forme la plus populaire dôh®bergement touristique reste indiscutablement dans le Japon 

de la fin du XXème siècle la demi-pension de famille minshuku è, ce mode dôh®bergement 

étant répertorié parmi les auberges japonaises ryokan, toujours distinctes statistiquement des 

hôtels. Ces auberges, présentant « un éventail assez large entre le logement chez lôhabitant et 

la pension de type hôtelier è, conditionnent des modes dôoccupation du littoral bien 

sp®cifiques, dôune ç extrême pauvreté architecturale », et représentent des « réponses 

fonctionnelles et pratiques à une occupation très brève du littoral è. A titre dôexemple, S. 

Guichard-Anguis évoque la station de Takeno, située dans la préfecture de Hyôgo et sur la 

mer du Japon qui pr®sente lôavantage dô°tre ç encore très peu polluée ». Takeno « constitue 

un exemple tout-à-fait banal du tourisme baln®aire tel quôil se pr®sente sous sa forme la plus 

populaire au Japon è, et le tourisme baln®aire y constitue depuis lô¯re Meiji (1868-1912) « un 

apport non négligeable de ressources. è Comment lôarticle d®crit-il cette station, et quels 

peuvent être les éléments qui en font un lieu typique de tourisme balnéaire japonais ?  

Il est dit que la station de Takeno jouit dôune plage c®l¯bre par la blancheur de son sable et la 

faible profondeur de ses eaux. De plus, « des petits kiosques dôaspect très rustique, kyûkeika, 

install®s le long de la plage, permettent de se d®tendre ¨ lôombre, de prendre quelques 

rafraichissements, voire un plat principal, et de déposer les vêtements et les affaires de 

valeur. » Nous y voyons les versions anciennes des actuels umi no ie (« maison de  la mer ») 

qui parsèment, voire colonisent les plages japonaises pendant la saison estivale, et que nous 

avons pu observer pendant le stage sur le terrain japonais, ce qui implique que ce type 

dôinstallation temporaire est monnaie courante depuis longtemps sur les plages japonaises, et 

que les plageurs sont habitu®s ¨ les trouver sur les plages quôils fr®quentent. Par ailleurs, nous 

savons que les cong®s pris par les salari®s japonais exc¯dent rarement une semaine, et lôon 

apprend dans lôarticle quô¨ Takeno les s®jours sont extr°mement courts puisquôils 

« sôeffectuent en moyenne sur une base dôune seule nuit®e. » Les activités et distractions 

proposées, et qui « présentent un échantillon assez représentatif » de celles proposées dans ce 

genre de station, sont : camping, court de tennis, pêche, récolte de poires nashi, « dégustation 

des inévitables produits gastronomiques », promenades et visites de curiosités historiques 
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(sanctuaires et temples). « La c®l®bration de f°tes, comme le feu dôartifice sur la plage ¨ la fin 

du mois de juillet, [é] constitue quelques-uns des points forts dôune saison touristique assez 

brève ». Mais cette courte saison, développée et encouragée par la politique locale, a pour but 

de « redonner une identité à cette petite ville, en suscitant chez ses habitants une prise de 

conscience des ses particularit®s et en essayant dôattirer lôattention dôautres acteurs 

économiques è, sôinscrivant ainsi dans le mouvement de ç réveil urbain » (machi okoshi) qui 

sôempare de toutes les petites villes souffrant des m°mes difficult®s ®conomiques dans les 

années 1980. Voici comment se présente la station de Takeno et son organisation touristique, 

avec un hébergement spécifique et quelques activités locales qui rythment la courte saison 

estivale. Lôarticle nous pr®sente ®galement un deuxi¯me exemple, celui de la station de Hagi, 

dans la préfecture de Yamaguchi qui se situe ¨ lôextr°me ouest de lô´le principale dôHonsh¾. 

Cette station est en quelque sorte une « ville-musée » qui présente de nombreuses richesses 

naturelles et architecturales, parmi lesquelles « deux très belles plages de sable fin, dont celle 

de Kikugahama bordée de pins en bordure des quartiers de la ville sous-château ». Et pourtant 

« le tourisme balnéaire ne représente jamais la finalité du séjour à Hagi. La fréquentation de 

ses plages ne constitue quôun moment de d®lassement au cours des visites, tendance assez 

générale au Japon ». Nous avions déjà abordé cette caractéristique lors de nos 

développements précédents, et nous avons également pu la constater lors du stage sur le 

terrain japonais.  

La présentation de ces deux stations suffit à dégager quelques grandes idées que nous allons 

retrouver dans les conclusions de nos observations de terrain. Rappelons que ces deux stations 

ainsi que toutes les plages et stations que nous allons maintenant aborder sont situ®es sur lô´le 

dôHonsh¾, la plus grande ´le de lôarchipel japonais, lô´le dite ç principale è. Afin dô®tudier les 

pratiques de plage des plageurs japonais dans leur pays, nous avons tenu à rester dans un 

cadre g®ographique qui leur est le plus familier, côest pourquoi nous avons exclu les ´les les 

plus m®ridionales, comme dans la pr®fecture dôOkinawa. En effet, il se d®gage de nos 

recherches pr®alables quôOkinawa repr®sente pour les Japonais un espace tr¯s particulier de 

loisir et de tourisme, hors de leur quotidien, presque hors du Japon même. Comme nous avons 

pu le constater lors du traitement de la question 12, Okinawa est le support dôun certain 

fantasme des Japonais, celui de la plage de type tropical, et pour beaucoup dôentre eux cet 

archipel est suffisamment accessible ; il suffit de noter que 41% des enquêtés, malgré la 

jeunesse g®n®rale de lô®chantillon, se sont d®j¨ rendu dans cette pr®fecture. Et si lôon veut tout 

de m°me se pencher sur les caract®ristiques touristiques des stations dôOkinawa, lôon peut se 
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rapporter ¨ lôarticle de S. Guichard-Anguis « Okinawa ou le tourisme en quatre jours »
39

. 

Certes, il est ¨ noter que lôarticle est assez ancien, puisquôil date de 1984 et que des ®volutions 

ont forc®ment affect® les stations baln®aires des c¹tes de lôarchipel, notamment apr¯s la 

publication, en 1987, de la loi sur les stations touristiques. Cela dit, nous souhaitions évoquer 

certains éléments présents dans cet article et qui vont dans le sens de nos hypothèses générales, 

m°me dans un territoire aussi ®loign® et particulier quôOkinawa. A lô®poque de la r®daction de 

lôarticle, on pouvait retrouver le m°me type dôh®bergement en demi-pension en hôtel ou en 

auberge, mais aussi en minshuku, dans le cadre dôun s®jour bref. Lôauteur remarquait alors 

lôabsence presque totale de grands ®quipements touristiques tels quôon pouvait déjà en voir un 

peu partout en Occident, et aussi que la mer était pratiquement vide de toute embarcation de 

pêche ou de plaisance. Le touriste à Okinawa était avant tout un visiteur des nombreux sites 

historiques et naturels con­us et am®nag®s sp®cialement pour lui, et il se pliait ¨ lôhabitude 

systématique du cadeau-souvenir (omiyage), entretenue par les nombreuses boutiques et par 

une certaine vulgarisation de lôartisanat local qui occasionnait la multiplication de produits 

dignes de figurer sur les étalages destinés aux touristes de la métropole. La pratique de 

lôomiyage est aujourdôhui encore tr¯s ancr®e dans les mentalit®s et les habitudes de voyage : 

ce sont souvent des souvenirs de voyage que lôon offre ¨ sa famille, ses amis et ses collègues 

de bureau comme une maigre compensation pour lô®ventuelle g°ne que le voyageur a pu cr®er 

en partant quelques petits jours en cong®s. Dôautres choses nôont sans doute pas ou peu 

chang® ¨ Okinawa par rapport ¨ lô®poque o½ lôarticle a ®t® r®dig®. Les types dôh®bergements 

ont très probablement évolué vers des structures plus grandes, de grands hôtels et des 

r®sidences plus luxueuses. Mais dôapr¯s ce que lôon a pu lire et d®crire lors de nos 

développements précédents, le touriste, à Okinawa ou ailleurs au Japon, reste un visiteur qui 

profite du plus dôactivit®s possibles pour en quelque sorte ç rentabiliser » un séjour très court 

et ne rien perdre du potentiel de découverte du territoire fréquenté.  

 Le but de ce paragraphe introductif est dôapporter ou de rappeler un certain nombre de 

caractéristiques des stations balnéaires japonaises et des usagers qui les pratiquent, des 

caractéristiques que nous seront amenés à rencontrer à nouveau lors du compte-rendu des 

observations de terrain menées lors du stage au Japon, que nous allons maintenant aborder. 

Afin de faciliter la compréhension des espaces étudiés, qui sont des lieux de pratique, nous 

avons proc®d® ¨ un classement par type dôespace : ainsi nous allons nous intéresser tout 

dôabord aux grandes plages urbaines caract®ristiques de la sph¯re urbaine dôune tr¯s grande 
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agglomération, celle de Tôkyô, puis nous aborderons les cas de deux stations touristiques 

situées sur un littoral moyennement touristique, avant de terminer notre compte-rendu avec 

lô®tude des plages de la mer de Japon qui sont des lieux de contemplation et de visite ludique.  

 

III.1) La plage urbaine de la grande agglomération : lôexemple de la c¹te de Shonan 

 La côte dite de « Shonan » se situe au sud-ouest de la ville de T¹ky¹, sur lôoc®an 

Pacifique donc, et sô®tend sur une cinquantaine de kilomètres depuis la ville de Zushi ¨ lôest 

jusquôau d®but de la p®ninsule dôIzu, le long du littoral de la pr®fecture de Kanagawa. Il nôy a 

pas de frontières officielles de cette « côte de Shonan », ce nom recouvre en réalité une sorte 

de district qui est la « zone » de Shonan (Shonan area), et toutes les plages comprises dans 

cette bande littorale en font partie.  

La Figure 17 ci-dessous nous montre en ensemble de cartes qui localisent précisément Shonan 

puis notre zone dô®tude. 

Sur la première carte (haut de la figure), la délimitation de la côte de Shonan apparaît en 

rouge foncé, tandis que la partie qui figure en rouge plus vif est la délimitation de notre zone 

dô®tude, qui sô®tend sur quelques dix kilomètres, dans la partie est de la côte de Shonan. Dôest 

en ouest, sur cette prise de vue obtenue grâce au programme Google Earth, on peut voir tout 

dôabord la p®ninsule de Boso, puis lôagglom®ration de T¹ky¹, la c¹te de Shonan, et la partie 

nord de la p®ninsule dôIzu qui se trouve dans la pr®fecture de Shizuoka. On aper­oit 

également le mont Fuji, au nord-ouest de cette péninsule.  

Notre zone dô®tude peut sembler r®duite par rapport ¨ la totalit® de la c¹te de Shonan, mais 

dans le temps imparti pour notre recherche, il nous était impossible de parcourir en étudiant 

de manière efficace la cinquantaine de kilomètres que représente cette zone. Nous nous 

sommes donc focalisé sur la partie est de cette zone, qui se trouve au plus près de la grande 

agglomération de Tôkyô. Cette zone est caractérisée par une urbanisation très dense, elle est 

extrêmement bien desservie par les réseaux de transport en commun (notamment le train), et 

présente la caractéristique ï très intéressante pour notre étude ï dô°tre lôune des deux grandes 

zones recréatives littorales des tokyoïtes et des habitants de cette vaste zone urbaine de 

lôagglom®ration de T¹ky¹. Lôautre grande zone recr®ative littorale est la côte de Chiba, visible  
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Figure 17 : Localisation de la côte de Shonan (carte du haut) et de la zone d'étude avec les plages 

observées (carte du bas) - Source : Google Earth 2011 


